| ANECDOTES 


ts A a Rs 


: ON 5 et —— ewe wt tr en Ei E 1 at RIO 


D U 


DIXHUITIEME 


| 2 


PY „ 2 —_ 8 
- 


- 
. — 


Premier Volume. 


6 LI 
5 \ 
N Tx) 

of Ane 


N 


— — 
3232 hk 
4 r 
4 


A LOoOnDESS'-. 4% 


1783. 


* 


* 
* . — 
- 
PI 
- 
* 
4 . ; RA 1 
: ; 
3 
2 * 
4 Ss 
U 
* 
* 
* 
— * * * 
—— ꝗ N 
: ? \ 2 
* — 
* 
# 3 
. , 
, * 
* 


AVERTISSEMENT. 


Lis mimoires ſecrets pour ſervir a I luſtoi- 
re de la Kipublique des Lettres ont eu un 
ſucces merits d bien des (gards. La varitts 
ds anecdotes, le choix des vers, la britve- 
ti des articles ont donn# a ce volumineux . 
recueil beaucoup ds lecteurs. On ne peut 
pas diſconvenir cependant,, que lorsqu on 
parcourt cette ſuite de volumes, on ne re- 
trouue un grand nombre d articles qui na- 
voient que Vinttrit du moment, des faits 
annonces pluſieurs fois avant leur exiſtence; 
quelques uns indifſerens d la plus part des 
| Leffeurs. Ces raiſons & bien d'autres 
nous ont altermin a reunir dans deux uo- 
 lumes des traits piquants, agrtables d tou- 
Les les claſſes de lecteurs, dans tous les pays 
E dans tous les tems. Telles ſont les bons 
mots, les Anecdotes Inſtoriques, les Epi- 
grammes pleines de ſel, des Chanſons pe- 
tillantes de gayts Ec. Celui qui acquere- 


ra ces deux volumes pourra ſe diſpenſer 
de Pachat aſſeæ diſpendieux des vingt dont 
ils ſont tirts, il ne ſera point obligt ſurtout 
de parcourir beaucoup d'inutilitls pour 
trouver des articles propres d didomager. 


Mous ne pretendons pas diminuer le 
mtritede cette collection, mais leurs auteurs 
doivent auſſi nous permettre de dire que les 
petits kutnemens de la Socittt n ont que J in- 
thrtt du moment, & quapres quelques an- 
nbes, ils ſont remplacts par d autres qui 
ont droit d leur tour d occuper les regards. 
du public. La preuve de notre eftime pour 
les ridafeurs, eft que nous navons pas. 
meme voulu corriger quelques ligeres fautes 
die flile qui tchappent ntceſſairement d qui- 
conque tcrit beaucoup & ſouvent. | 
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de I Abbl de Coſte, attribute a M. de Poſtaire. 


L. cone ed mort! Il vacque dans Toulon © - | 
Par cette mort un emploi d'importance : 

Te Bene fice exige reſidence, 

1 3 * 


On raconte qu'une > Ye tres. grande conſi· 


_deration stant engouee de Grandyal „ Fenvoya 
chercher, Vadmit dans un tate- à· tete menage ex · 


A 


4 


près, & filant peu a peu fa defaite, lui dit, en 
regardant des portraits de famille qui ornoient Vap- 
partement: ,, Ah! Grandyal, que diroient ces he- 
„ros, s' ils me yoyoient entre vos bras? . IIS 
„ diroient, repondit Pimpudent vainqueur, ils di. 
- roĩent que vous etes 006 putain.“ 


* 
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Hh Seſt-paſſe a la Comedie Frangoiſe le 20. Fe- 
vrier 1762 un evenement qui doit faire a jamais 

Epoque dans I hiſtoire du theatre, 

On jouoit Tancrede, Mlle. Clairon ſaiſoit Ame- 

_naide. Quand elle en fut à ces vers: 


„On ral Tancrede , on 'exile, on bm: 
trage 

„ Ceſt le ſort d'un heros d'ttre perſccuts.... 

„Tout ſon vs ſe tait: qui ſera ſon appui ? 

„Sa gloire !. r erence He RES” 

„Un heros qu'on opprime attendrit tous les cœurs. 


Lactrice ſublime donna des inflexions de voix fi 
nobles & fi penetrantes, que tous les ſpectateurs, 
pleins de Pevenement du jour, ſentirent a propos. 
Le nom de Broglio vola de bouche en bouche, & 
le ſpeRacte fut interrompu à pluſieurs repriſes par 
des — ſe renouvelloient ſans ceſſe. 


* 
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Madame la Maréchale de * * * ayant our dire 
que Mariamne tragedie de M. de Voltaire Etolt 


meilleure ſous ſa première forme, en demanda 
une lecture a ſon auteur, qui etoit de cet avis. 
Quand il en fut aux fureurs d' Herode, apres avoir 
empoifonne Mariamne, il appuya beaucoup ſur 
ce vers que dit le Prince, en Pexhortant a vivre: 


„Vis pour toi! vis pour moi! vis Pour nos 
chers enfans! . ... 


Le Poste exhala fi W cette excla- 
mation, que la Marechale attendrie ſe mit à pleu- 
rer: Me vous affliigez pas, Madame, lui dit le 
lee Macarty, 4 y en aura _ tout le monde. 


SI 
PARODIE 
une Ariette du Martchal, Opera-comique ; 
fur M. le Marechal Prince de Soubiſe: 
Je ſuis un pouvre Maréchal, 

Et je redeviens General 
Depuis que Broglie en fon village 
Eft renvoy& par Pompadour: 

Mais fi j'abandonne la cour, 

y reviendrai, ſelon Tufage, : 
T6t, tot, tot, battez chaud, 
'T6t, tot, töt, bon courage, 

Y faire admirer mon ouvrage. 
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REPONSE DE M. DE sOBISE. 


Si je ſuis pauvre General, 

Je ſuis un brave Marechal, 

_ Je ſais expoſer ma patrie 

Et braver des miens le mepris, 
8 je marche aux ennemis, 


Par ma manceuvre je leur crie, 


Battu chaud, ai bon dos; 
Poiſſon ſoutient Soubiſe, 
La France payera nos ſottiſes. 


| Jallois combattre F erdinand, 
Et je le croyois par devant; 
Mu 1 &eſt trouvẽ par derriere. 
Penſe . t-· on qu un Hanovrien, 


Puiſſe agir en Italien * 


Ceſt au- deſſus de ma viſiere? 
Battu chaud, Jai bon dos; 
Poiſſon ſoutient Soubiſe, 3 

La France a paye nos ottiles; 


A Rosbae le Pruſſien ſi fier 


Rouyvoit-il jamais 'efperer 
Me vainere en bataille rangée? 


Moi qui ne my cangeai jamais, 


S A 


Je. m'en Epargnai tous les ſraix.,... , 
' Leclair diſſipa mon armee.., | : 
Battu chaud, Jai bon dos; ils 
Poiſſon ſoutient Soubiſe. Num 0 
La F rance a pays nos ſottifes, | * 


Mais revenons a Lutzelberg, ; 

Ou je vois triompher Chevert 1 | 
| Sans vouloir partager fa gleires 
Cen etoit fait des ennemis 
Si je marchois, ils etojent pris 
Je fis 6chapper la victoire. 
Battu chaud, Yai bon dos; 
Poiſſon ſoutient Soubiſe. : 
La France a payé nos ſottiſes. . 
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Prince fair-poue-dire cheri, 

Soyez heureux & favori, 
Mais ne commandez pas arme. 
Au bien qui vous arrivera, | _ 
Vous verrez qu'on applaudira: 1 
Abandonnez vos deftinees. 

Tot, tot, tot, battez chaud, | 
Tot, tot, töt, bon courage; 
Que Broglio finiſſe Pouvrage! 


— 


Louis XV. ant allé voir les nouveaux Bureaux 
de la guerre, il y a quelques jours, entra partout, 
& dans celui de M. Dubois ayant trouve une paire 
de lunettes, mit la main deſſus, Yoyons, dit le 
Roi, fi elles uglent celles dont je me ſers. Un pa- 
pier, apprete expres, ſuivant les apparences, ſe 
trouva ſous ſa main. C toit une Lettre dans la- 
quelle entroit un eloge pompeux du Monarque & 
de ſon Miniſtre (le Duc de Choiſeuil). S. M. rejet- 
tant avec precipitation les lunettes, dit: elles ne 
ſont vas meilleures que les miennes, elles groff- 
* trop les objets. a 


' CHANSON NOUVELLE 


à bendroit une femme auteur , dont la Pidce et 
celle q un Abbs, 


II Etoit une femme 
Qui pour ſe faire honneur, 
Se joignit à ſon confeſſeur : 
Faiſons, dit-elle, enſemble - 
Quelqu'ouvrage d'eſprit, 

Et VAbbe le lui fit. 


=" 


11 cherche en ſon genie 

De quoi la contenter; 
Il Favoit court pour inventer: ; 
Prenant un joli conte f 


Que Marmontel ourdit i 
Deſſus il $'etendit. . 


On pretend qu'un troiſieme 


Au travail concourut : _ 
Ceſt Favart qui les ſecourut. 
En choſe de fa femme | 
Ceſt bien le droit du jeu 
Que Vepoux entre en peu. 


Fraicheur, naturel, grace, I 
Tendre ſimplicité, 

Tout cela fut du Conte 6t6 ; 
On mit des gaudrioles, i 


De Teſprit a foiſon, 8 
Tant qu'il fut aſſez 'long; -- 


A juger dans les rogies 5 


La piece ne vaut rien, 


Et cependant elle prend bien. 
Lubin eſt fiir de plaire: | 


On dit qu* Annette auſlt + 
En tire un bon parti. 


Mais ſi la vaine gloire 
Des auteurs s emparoit, 
| c | "iS 
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Le Public, ſot les nommeroit, 
Monſieur Favart, ſa femme, 
Et brochant ſur le tout, 

| _ eux Abbé Fou. 


* * 
* 


On ne peut 3 de conſigner ici un bon, 
ou plùtòt un grand mot de feu M. le Dauphin. On 
lui faiſoit la lecture, pendant qu'il étoit dans le 
bain, de la gazette de Hollande, où Etoit la pro- 
ſcription du livre de I'Education. „ C'eſt fort bien 
„ fait, dit M. le Dauphin: ce livre attaque la reli. 
„ gion, il trouble la Societs, Pordre'des citoyens ; 
„ il ne peut ſervir qua rendre Phomme malheureux : 
Ceſt fort bien fait. — II y a auſh le Contrat So- 


1 ks; qui a parù tres-dangereux ajouta le lec- 


„ teur. — „ Quant a celui. la, Ceſt different, re- 
„prit Monſeigneur; il rattaque que Pautorite des 
„ Souverains; c'eſt une choſe a diſcuter. II y 
„ auroit beaucoup a dire: 2 2 * 
, de controverſe, ® Ip 
* 


AUX JESUITES, | 
fur la cloture du College de no5k le Grand. 
Vous ne ſavez pas le Latin: 


Ne criez pas au ſacrilege 
Si Ton ferme votre College, 
Car vous mettez au maſculin 
Ce qu'on ne met quꝰ au feminin. 


——— 


PL AISANTERIE | 


de Abbe de Poiſenon. 1 
M. rABBE ps BOISMONT, le Mirebalais de rA 


cadémie, ne payoit point ſes dettes. Un certain 
Doyen de Valenciennes, auquel il doit une pen- 
ſion ſur une Abbaye qu'il a, ne pouvant arracker 
rien de ce gros Beneſicier, eſt venu en perſonne 
exiger ſon du. Ayant demande ou demeuroit cet 
abbe,. il. s'eſt fait une. mepriſe, & au lieu de lui 

donner Tadreſſe de PAbbe de Boismont, on VFen- 
voya chez PAbbe de Voiſenon à Belle-ville. N'a- 
Vant pas trouve ce dernier, M. le Doyen "Hill 

un billet, qui expliquoit la cauſe de ſa venue: ſar 
quoi PAbbe de Voiſenon repondit par la Lettre | 
5 h qui court aujourd hui tout Paris. 0 


„Je ſuis fache que vous ne m'ayez pou trouvs, 
»» Monſieur, vous auriez vu la difference qu'il y 
„a entre Monſieur “Abbé de Boismont & moi. 
„Il eſt jeune, & je ſuis vieux; il eſt fort & robu- 
Ni ſte, & je ſuis foible & valetudinaire; il preche, 
„& Jai beſoin d'etre preche; il a une groſſe & 
,, riche Abbaye, & Jen ai une tres-mince; il s'eſt 
5 trouve de Académie fans ſavoir pourquoi, & 
„Ton me demande pourquoi je n'en ſuis pas; il 
„ vous doit une penſion enfin, & je n'ai que le 
„ deſir d'etre votre debiteur, Je ſuis, &c.. 


| — 


LA SOURTS.' 
 Epigramme contre Freron. 
Souris de trop bon gout, ſouris trop temeraire, , 


| Un trebuchet ſubtil de vous m'a fait raiſon; 
V ous dechiriez, cruelle! un töme de Voltaire, 
Tandis que .vous aviez les feuilles de F reron. 


S 


|  L'EXPULSION 
des of Puites d a cte conſommee le premier Auril 1762. 
Paris, on aficha ce placare. 

„La Troupe de St. Ignace donnera mercredi 
+» prochain 31 Mars 1762, pour dernier Repréſen- 
„ tation, Arlequin aJe/uite, Comédie en cinꝗ Actes, 
„ du Pere Dupleſſis: ſuivis des Faux bruits de 
„ Loyola, par le Pere Lainez, petite Comédie en 
„un acte. Pour Divertiſſement, le Ballet Portu- 
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3 gp: En attendant le 7riomphe de Themis. 


EX FW 
PORTEAEATT 
de MN. le Duc de oli. 


Quand Choiſeuil 


D' un coup Sell 
Conſidere 
Le plan entier de Etat, 
Et ſeul, comme un Senat, 
Agit & delibere;- 
Quand je vois 


Qu'à la fois 
1 arrange i ae, 
1e dedans & le 8 5 
ü Je ſoupconne en fon corps 
15% Un Ange. 
SGeroit-ce un Dieu Tutelaire ? 
Dans la paix & dans la . 
Ses traitds” 29 | 
Sont dictẽs 
| Par Minerve : - 1 
| oP admire en lui les ai 
Ape delle il obtint 4 
"Reſerve. 
A YAmour | 
0 Tour 4 tour, 4 298570 
A la table, 
Quand il trouve des loiſirs, 
Qwiil ſe livre aux plaifirs 
II eſt inconcevable. 
Du travail 
Au ſerail, 
Vif, aimable; 


A tout il eſt toujours pret; 
Pour moi je crois qug, C eſt 
Un Diable. 


de Paris: 
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3 HILAS & ZELIS, 
ft une Paſtorale diteſtable de M. le Comte 
de SenneRferre. 


L'aveugle anteur de cette Entree a donné lieu 
au bon mot: Que ce Spettacle ttoit un Opera 
d'aveugle, fait pour etre W par des ſourds. 


© ' — mT" — mY 


CHANS 0 N. 411 
M. Stauier, ce grand avocat general, ſe d&laf. 
ſe quelquefois entre les bras des Graces & des 
Muſes des travaux importans auxquels ſa charge 
Taſſujettit. Voici une chanſon tres-agreable, qui 
2 paſſé dans tontes les bouches des jolies femmes 


Tous mes ſouhaits & ma plus forts envie, 
Auroient été d' tre un nouveau Creſus ; | 

Des riches dons d' Amèrique & d'Aſie, 
Paurois tachs d'amaſſer tant & plus, 
Non pas pour moi, c'eit été pour ma mie, 
Sans elle, helas! en aurois je voulu? (Bis) 


* Deetreun Heros Taurois eu la manie; 
Mars m' auroit vu ſuivre ſes ᷑tendards, 
L'antique amour, amour de la patrie, 
Ne m' eũt point fait affronter les hazards; 5 
L'eſpoir offrir mes lauriers a ma mie i 
Seul m elt fraye la route des Cefars. (Bis) 
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D'&re un Appelle il m'auroit pris envie, 
Mais ſans daigner travailler pour les Rois; 

Si de Rubens imitant la magie | 
La toile eüt pu s 'animer ſous mes doigts, | 
Quel beau portrait j auroĩs fait de ma mie! 
Je Paurois peinte, ainſi que je la vois. (Bis) 


f . Eterniſer une flamme cherie, - 

Auroit été de mes vœux le premier; 
Le tendre Amour, ſeul guide de ma vie, 
Aux doctes ſceurs m' et ſait ſacriſier: 
Jaurois été le chantre de ma mie, 
Jeus mis ma ein, a la deifler. . 


En me n tout i — ” 
Jaurois ſuivi ma tendre paſſion; 3 
Un nouvel Aſtre, au gre de mon envie, „ 70 
1 Eit de nos jours paru ſur Phoriſonz 
Au firmament j aurois place ma mie, | 
Elle eilt été ma conſtellation. > Bis) «1 


IM Faurois bald la ſombre jalonfie: : 
L'Amour ſincere en ecarte rhorreur; 


Trop delicat pour cette frénéſie, 
D'un feu 12 pur Jaurois fait mon bonheur; 5 


14 | | — 


Car en l'aĩmant, j euſſe eſtimè ma mie: 
Sans ROGER auroit-elle eu mon cœur. (Bis) 


— — — I25- RgaAS 
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Magame la. Wiſe a. nnn gtoit dune 
Hollandoiſe jeune & jolie, nommee Madame Pater. 
C*etoit la femme d'un riche negociant; elle ſaiſoit 
Fentretien'des cercles & le ſujet des Epigrammes ou 
madrigaux. Voici ce qu'on a dit de moins mau- 
vais: on ne le rapporte que pour faire e 
Pater eſt dans notre cite. 18 
Spiritus je voudrois bien tram 
Et pour former la Trinite | 
Filius on en verroit naĩtre. 
Les Seigneurs alloient en proceſſion chez elle'pour 
la voir: ſon mari, excede de ces viſites, dit un 
jour à des: courtiſans, en les reconduifant: : » je 
„ ſuis tres ſenſible, Meſſieurs, a Phonneur que 
„ vous me faites de venir ici; mais je ne crois pas 
r que vous vous y amuſi ez beaucoup; je ſuis toute . 
„ la journèe avec Madame TER , & ap nuit le cou- 
„ che dag tow A 
Ss 4 2 
(24 CCC 
mis * le Portrait de I Abbe de VOISENON. 
Laimable ſucceſſeur du ſombre Crebillon 5 
Dans un genre oppoſe illuſtre fur la Scene, 
Les arbitres du goùt ont élu HVoiſenon, 


"Ts couronnent Thalie , en pleurant Melpomene; 
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JEAN JACQUES ROUSSEAU, 

abdique le titre & la qualitè de Citoyen de Geneve. 

„Revenu du long étonnement ou m'a jetté de la 
part du magnifique Conſeil le procede que Jen 
devois le moins attendre, je prends enfin le parti 
que Phonneur & la raiſon me preſcrivent, quel- 
que cher qu'il en colite a mon cur. He 
| Je vous declare donc, Monſſeur, & je vous 

prie de declarer au magnifique Conſeil, que Pab- 
dique a perpetuite mon droit de Bourgeciiis & de 
Cité de la ville & republique de Geneve: ayant 
rempli de mon mieux les deyoirs attaches a ce 
titre, ſans jouir d'aucuns de ſes avantages, je ne 
crois point &tre en reſte avec Etat en le qyittant. 
Jai tache d'honorer le nom de Genevois: ; ai ten- 
drement aimé mes compatriotes, je rai rien oublie 
pour me faire aimer deux, On ne ſauroit plus 
mal reuſſir. Je veux leur complaire juſques dans 
leur haine: le dernier ſacrifice qui me reſte a faire, 
eſt celui d'un nom qui me fut cher. Mais, Mon- 
ſieur, ma patrie en me devenant étrangere, ne 
peut me devenir indifferente: je lui reſte attache 
par un tendre ſouvenir, & je n'oublie d' elle que 
ſes outrages. Puiffe-t-elle proſperer toujours & | 
voir augmenter ſa gloire ! puiſſe. t- elle abonder 
en citoyens meilleurs & fartout rw: PO 
que moi! 


16 


CTFTTTT1CT 31% 7 
4 A. D angevilte au nom d'un Fardinier. 
Je voudrois bien ici vous traiter entre nous 


pe la meme fagon que je traite mes choux; | 
x 1 public, Jen ſuis ſiir, me feroit bonne mine, 
Pour ui plaire voict comment je m'y ꝑrendrois: 
* Au theatre frangois je vous arroſeroiĩs 
1 Tant de fois „ qua la fin vous prendriez racine. 


B ON MOT 
de Mlle. Arnoult. 
Mlle. . Italienne de naiſſance, & n 


2 54 divers ſont très- connus, , ſe recrioit. fi ur 


la conſtante fecondite de Mlle. Rey ; ; elle ne conce- 
voit pas comment cette fille sy laiſſoit prendre fi 
facilement; vous en parler bien a votre aiſe, „ ré- 
pond Vaftrice enjoute, une e qui na qu'un 


1 
— 


e eee "2:7 e eee 
10 ul PORTRAIT CO 
de Voltaire. \ pom xi 
Je chante un mortel exigu ||, +» 

Et dont le frele individu en 93/2 


| Na preſque point de conſiſtance; 
Mais 811 14 "ol _— ni cu, 


S'il 


— 17 
s' eſt auſſi ſec qu'un pendu, 
Le Ciel le fit en recompenſe 
D'eſprit abondamment pourvu. 


Quand on jouit de Vavantage 

De reunir tant de trefors, 

II eft permis pour ſon uſage, 
De n' avoir qu'un petit viſage, 
Point de mollet & peu de corps. 


Is = 
* 


BON MOT pz LOUIS xv. 


Lorsquil a été queſtion de remplacer M. de Bou- 
gainville, le Roi en parloit a quelques Seigneurs 
& demanda fi ce ſeroit M. Thomas? — Won, 
Sire, (replique M. de Biſſy qui etoit préſent) 
il ne Veſt pas mis ſur les rangs, car il ne weft 
pas venu voir. — C'eſt quiil ne vous croyoit pas 


de 4 Academe, e 8. N. & les eourtiſans 
de rire. | 


A M. LE MARQUIS »s BREHANT, 
le jour de St. Patrice ſa fite, 
Patrice que nous reverons | | 
Comme notre premier apotre, 
Ainfi que vous, Brehant, naquit chez les Bretrons: : 
Le Ciel vous a choiſis pour Etre nos patrons, 
Vous dans ce monde, & lui dans Yautre. 


L E T--T R E | 
de M. le Comte de Lauraguais a M. le Comte de 
Bi, en lui envoyant copie de la Lettre ecrite 

a M. le Comte de St. Hiorentin. | 


Voila, Micficas le Comte 5 la copie de la are 
que vous m' avez demandee, & que je crois moins 
indigne du ſujet qu'elle traite, depuis que vous 
Tavez applaudie. Vous me demandez auſſi mon 
Mémoire: il faudra bien qu'il paroiſſe, car j avoue 
qu'il peut me juſtifier de beaucoup d' imputations 
qu'on repand ſourdement. Je voudrois bien qu'il 
fit moins de bruit & plus d' effet. Je ſuis reſtẽ 
dans le cercle où la force de “opinion les meut: 
mais M. Omer de Fleury m'a forcè de parler. 

L' Académie a trouve mauvais, Ceſt-a-dire M. du 
Hamel du Monceau & M. le Camus ont trouvéè 
mauvais, que j appelaſſe le F leury au requiſitoire 
Omer de "GOP's ; mais is ont été aſſez contens 
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des raiſons qui m' ont force a P'appeler ainſi: Jai 
citè Phiſtoire des quatre fils d Aymon, Vuſage ou 
nous étions de ne point appeler notre Secretaire 
ſimplement M. de Fouchy, ou Grand Jean, mais 
Grand Jean de Fouchy, comme il ſigne lui- meme; 
qu'enſin Mrs. de Feury etojent trois frères, qu'en 
leur ſuppoſant a tous trois autant d'eſprit & de ta- 
lens, il valoit mieux les déſigner par leur nom 
diſtinctif que de leur donner des ſobriquets, ainſi 
que le monde avoit conſacre ceux de Choiſeuil de 
Merle & de Mailly la Bite, Wailleurs je leur ai 
dit qu*ayant écrit comme Sceur du Pot, s'ils me 
cherchoient querelle, il faudroit qu'ils me citaſſent 
devant les Freres de la Charite; ils ont paru ſatis- 
faits, & cela me donne Peſperance de ne pas cho- 
quer MM, Cependant, malgre la conviction ou je 
ſais que je demontrerai avec la derniere eyidence_ 
que le requiſitoire eſt digne de toute cenſure, je 
viens d'avoir une idée qui me déſole, & fi vous 
penſez comme moi, je ſuis au deſeſpoir, - N'ima- 
ginez· vous pas que M. Omer de Fleury, ainfi que 
le Parlement, ont dit, il faut bien eſſayer a quoi 
la Faculté de Theologie peut-etre bonne: nous la 
faiſons d6ji taire en Theologie, voyons fi 'on peut 
Peconter en Phyſique; ; & ſi elle radote ſur PInocu- 
lation, ainſi que ſur les Sacremens, nous Ini de- 
ſendrons d'ouvrir à jamais la bouche que pour Ia 
Conſecration; ce qui ne tire point a conſequence, | 
S'ils ont penſe cela, je me pendrois d'en avoir ſu- 
| fpendu effet par mes raiſonnemens. Bon jour, 
Monſieur le Comte. 5 
% 
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LET T R E 
dun  Philofophe a un autre Philoſophe de ſes amis. 


Je m'afflige avec tout autre, Monſieur le Comte, 
de ce qui vous arrive; mais Jen ris avec vous. 
La priſon ne vous inquiete pas. Votre ame eſt 
toujours egale & tranquille, à Metz comme a Pa- 
ris. Le public malin ren croit rien: il ſe moque 
de vous, & pretend que vos Lettres à M. de St. 
Florentin, à M. de Biſſy & à M. de Noailles, ſont 
de la mauvaiſe plaiſanterie, fans goiit, fans ſtyle, 
& que vous wecrivez pas mieux en vers qu'en pro- | 
ſe; ce ſont-la ſes propres termes. 

Si vous eEtiez, Monſieur le Comte, de ces os 
bouffis d'orgueil qui pretendent que tout ce qu'ils 
font ſoit bien, je me garderois bien d'avoir tant ide 
franchiſe; mais je vous connois, vous &tes Philo- 
ſophe, la critique du public vous touche peu, je 
ſais que vous voulez bien ecrire : on le voit aſſez. 
Cela ſuffit. On vous reproche ſurtout de courir 
apres Peſprit, ſans pouvoir Pattraper: ce Weit dons : 
pau votre faute, voila ce qui vous juſtifie. | 


Avjourd'hui on ne juge des choſes que par les 
apparences, on ne yeut Pas ſe donner la peine 
d' approſendir les motifs qui font agir. Lhomme | 
eſt comme cela, qu'y faire ? Vous ne lui 6teriez 
pas de la tete que vous voulez faire parler de vous, 
A quelque prix que ce ſoit: on dit tout haut a qui 
veut Pentendre que vos deſſeins in petto étoient 
que M. le Procureur general yons denongit au Par- 
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lement, pour etre juge les Chambres aſſemblées, 
afin que la choſe fit plus declat, & que tout le 
monde parlat de vous comme d'un martyr. 

Voyez, Monſieur le Comte, comme on vous 
prete de la miſere, de la petiteſſe: qu'on connoit 
mal le ſage! c'eſt bien de ces fadaiſes dont il &ac- 
cupe, il aime le grand, le ſublime. 

Le public ingrat ignore les peines que vous vous 
etes données pour trouver de la Porcelaine qui 
allat ſur le feu; combien de choſes auſſi importan- 
tes n'avez-yous pas tentees qui n'ont pas mieux 
réuſſi? Ce weſt pas que vous ayez epargne ar- 
gent aiſurement; mais le tems de ces decouvertes 
retoit pas venu: la poſterite reconnoitra vos ſer- 
vices; Phomme de merite n'eſt jamais juge ce qu'il 
vaut de ſon vivant. C'eſt ce qui fait, Monſieur le 
Comte, qu'on vous tourne en ridicule, qu'on ſe 
moque de vos talens & de votre eſprit: on vous 
blame auſſi d'avoir quitte le ſervice: quand vous 
ſerez mort on ne parlera plus de tout cela, & vos 
cendres repoſeront en paix. 


* * 
"Wm: 


VERS 

fur Jean aFacques 'Ronſſeau ci devant C:itoyen 
de Geneve. 

Rouffean prenant toujours la nature pour as, 


Fut de Phumanite Papotre & le martyr; 
| | "=Y 
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Les mottels qu'il vouloit forcer à fe connoitre 
S'toient trop avilis pour ne pas Fen punir. 
Pauvre, errant, fugitif & proſcrit ſur la terre, 
Sa vie a ſes ecrits ſervit de commentaire, 

La fiere verite dans ſes hardis tableaux 


Sgut en depit des grands montrer ce que nous 
| ſommes. 


II devoit de nos jours trouver des échafauds; 
II aura des autels quand il naitra des hommes! 


. — 
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NOEL 
fur 1 Air des Bourgeois de Chartres. 


De Jeſus la naiſſance 

Fit grand bruit à la cour, 

Louis en diligence 

Fut trouver Pompadour : : 

Allons voir cet Enfant, lui dit-il, ma mignonne; 
Eh! non, dit la Marquiſe au Roi, 

Qu on Papporte tantot chez moi, 


Je ne vais voir perſonne. 


* 
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Cependant la nouvelle 
Gagnant de tout cots , 
Le fils de la Pucelle 
De tons fur viſite. 
Darriver des premiers, un chacun fe depeche: 
Le Roi, la Reine; & leurs Enfans, 
S'en vont tous charges de preſens 
* L/adorer dans la crèche. 


Les Chanceliers de France, 
Car il sen trouva deux: | 
Pour droit de preſeance | 
| Eurent diſpute entrieux? 
| Ceſt à moi; dit Maupeou, quieſt la Chancellerie: 
Qui pourroit me la diſputer? 
On fait que Jai pour Pacheter 
Vendu ma Compagnie, ; 


Douè d'un eſprit rare, 
Mais mordant comme un chien, 
Pres des gens a ſimare 
On appercut d'Ayen ; 
Pourquoi donc, Meſſeigneurs, (dit- il) . en lice? 
Grace au Conſeil gs & prudent, 
B4 
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Entre vous deux tout incident 
Eft ſauve par un Vice. 


Rempli de ſon mérite, 
Entrant le nez au vent, 
Choiſeuil parnt enſuite, 
Et d'un ton turbulent, 
Dit ſans aucun égard: changeons cette cabane, 
Je veux culbuter tout ici; 
Je reforme le bœuf auſſi, 
Et je conſerve Vane. 


En fa ſimple maniere 
| Joſeph dit a Praslin, 

Defendez. ma chaumiere 

Contre votre couſin. | 

Au moins, de ſon projet que Veffet ſe retarde; 

Songez que je ſuis étranger, | 
Et que devant me proteger, 

La choſe vous regarde. 


Praslin dit: toute affaire 

Eft de Thébreu pour moi; 
© Ils m'ont au Miniſtere 

Mis ſans ſavoir pourquoi; 
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Ain je n'y fais rien que porter la parole: 
Le Duc & fa ſceur reglent tout; 


Mais d'elle vous viendrez a bout 
Avec quelque piſtole. 


Ne ſe ſentant pas Gaiſe, 
Bertin dit en entrant, 
Qu'on me donne une chaiſe, 
Je venx bercer Enfant. 
Je ſuis Miniſtre en pied, mais je n' ai rien a faire, 
Et pour occuper mon loiſir, 


Seigneur, je compte vous offrir 
Mon petit Miniſtere. 


Nayant de la confiance 
Qu'au Poupon nouveau-ne, 
De Laverdy $'avance 
D'un air tout conſterne, 
Diſant, puiſque d'un mot vous levez tout obſtacle, 135 
Jeſus, je me livre à vos ſoins, 
Pour ſubvenir à nos beſoins — 
l me faut un miracle. | 


Courtifan ſans baſſeſſe, 
Citoyen vertueux, 


- 


D'Ftree fendit la preſſe, 
Et dit au Roi des cieux: ä 
Veillez ſur ma Patrie, elle m'eſt toujours chere: 
Au Conſeil, ſans ménager rien, 
Tous mes avis tendent au bien, 
Mais on ne le ſuit guere. 


Nivernois prit ſa place . 
Apportant deux bouquets, 
De Lauriers de Parnaſſe, 
_ D'Olives de la Paix; 


Puis d'un air gracieux & Jeſus il les donne. 


_ L'Enfant dit: je regois ce don; 
Mais c'eſt pour orner votre front 
D'une double couronne. 


. un coin de Þetable 
Entendant du debat, 
5 Quelqu homme charitable 
Vint mettre le hola: 
Cetoit le Beaufremont, venu de fa province, 
Preſſant un Page a Melchior, 
Qui refuſoit cent Louis d'or 
De cet aimable Prince. 


\ 
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En coudoyant la foule 
Le Marquis de Puyſicux, 
A grand' peine ſe coule 
Aupres du fils de Dieu; 
Pour regarder PEnfant ayant mis ſes lunettes, 
Enſin, dit-il, je vois le cas: 
Pourtant la nouvelle reſt pas 
Miſe dans ma Gazette. 


Kiclielieu, plein de grace, 
Apportoit au Poupon 
Des vers dignes d' Horace, 
Et du miel de Mahon. 
Enchante de le voir, a Ventendre on s 3 
Mais voyant Marie, a Vinſtant, 
I laiſſe.- la fon compliment 
Pour lui conter fleurette. 


Lugeac, pour toute antienne; 
Dit d'un ton impudent: 
Faut à la Pruſſienne 4 
Elever cet Enfant; 3 
Il aura, comme moi, le cœur impitoyable: 
Joſeph dit, en bouchant ſon nez, 


Mon beau Seigneur, quand vous parlez, 
Vous infeftez VEtable. 


Ecumant de colere 
/ 


r PT! PP 2 — _— 
— — —— — 
——— —— - um, — rs 
3 5 


—— 2 — On 
— — — —⅜— — * ——ͤ— — — 
—— — —V — —— 


Lugeac vit en ſortant 
L'amour du militaire, 
Monteynard & Brehant : 
Avec eux Talaru ſe tenoit a rentrée: 
Approchez. vous, leur dit Ohſus, 
Vous ſerez toujours bien venus, 
Ici comme a PArmee. 
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Un certain Surlaville, 
Eſpece de Commis, 
Se trouvant à la file, 
D'un air bas & ſoumis, 

Dit: J%us, vous voila dans un pauvre équipage: 
Mais je ſuis n& plus indigent, 
Pai fait fortune ſans talent : | 

Oeſus, prenez courage. 
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Un homme d'importance, 
C'etoit Mons Dubois, 
Fort bouffi d'importanee, 
Dit en hauſſant la voix: 
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De ma viſite ici, Seigneur, tenez. moi compte, 
Car à ma porte plus d'un Grand 
Vient ſe morfondre en attendant, 
Sans en rougir de honte. 


Du fond de la maſure 
On voit dans le lointain 
Une courte figure, 
Cetoit Saint Florentin : 
Il me fait, dit Joſeph, une peur effroyable; 3 

Dans ſes mains je vois un paquet, 

Ceſt quelque Lettre de cachet 
Pour ſortir de YEtable. 


Sur ſon abord ſiniſtre 
On ne ſe trompoit pas: 
Je viens, dit le Miniſtre, 
Pour un tres-ficheux cas; 
| 1 Cour vous a donne PEgypte pour retraite : 
Au Roi cet exil a deplu; 
Mais la Marquiſe Pa voulu, 

Sa yolonte foit faite! 


Gens en place applaudiſſez vous des 
Louanges qu' on vous donne, 


VE IS. 
a N. d e © Averdy, 
C'eſt en vain que la modeſtie 
Vous fait dedaigner la grandeur, | 
Deſormais vous ſerez, en depit de Venvie, 
Des Graces „des Bienſaits Theureux difpenſateut, 
Envain vous faites rẽſiſtancſe. 
Le Prince a fait un juſte choix: 
peut. il mieux placer ſa Finance 
Que ſous les auſpices des Loix ? 
On verra dans ce choix, dont je vous __ 
Et dans votre refus juſtement combattu "'F 
La recompenſe du mérite 


Et Veloge de la vertu. 
L ET TRE 
dun Qiſuite au moment de Þ'Expulſion, 
75 C eſt hors du royaume, mon cher parent, qu'il 


| las faut que Jaille; Jai paſſe trente-cinq ans a former 
e des citoyens, & je ceſſe de Tetre. II me faut, 
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„ à ſoixante ans, chercher une retraite, & finir 
„dans un pays etranger une vie dont les ans ent 
„Eté conſacres au ſervice de la patrie. © Dans 
„Palternative rigoureuſe, de Pexil, ou d'un ſer. 
„ment que je crois ne pouvoir faire, je ne balan- 
„ ce pas, & je pars victime de la fidelite que je 
„dois aux ſaints engagemens que Jai contractès, 
- plein de reſpect pour la main qui frappe, ſoumis 
„à celle qui permet, 55 n 1 implorant gue celle qui 
— ſoutient.“ 8 


v E R 8 FE 
fur le Pavddmens de Rouen qui avoit 2 le ſervice | 


De tous les Parlemens, Madame, un ſeul a tort: 
Loinde combattre, ilfuit;loin'de vaincre, tlabdique, , 
Ainſi le vieux Caton, en ſe donnant la mort, 

Au lieu de la ſervir, perdit la Republique, * --- 

| % ; We 

Le Comte Ar AROT TT monrut à Piſe la nuit du 
22 au 23 du mois dernier. Cet ami des Arts & des 
Mufes a laiſſè entr' autres choſes un legs de 8000 
ecus Romains a M. Mauro Toſſi, Peintre celebre 
de Bologne, Il vent qu'on en employe 2000 3 
lui etever un manſolee a Piſe. II a donnè lui-me- 
me le deſſin de ce monument & a dicte ſon Epi- 
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omnis. On doit pardonner cette inſcription peu 


| Litterature & des Beaux Arts. 


LE a — 
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Pont, dans le tems de l'inondation. 


Je vois tomber ma ſœur dans le debordement; 


Nous conſentirions mme a monter ſur les toits 
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taphe, que voici: Hic jacet Agarottus, ſed non 


modeſte a un homme qui a auſſi bien merite de la 


— 


„ L ACET 
de f Abbe de v. oiſenon pour ſon ami Caillaud. 


La pièce eſt adreſſee a M. de Marigny : on y 
demande une place pour Ja ſceur de ce comedien, 
marchande obligee de quitter ſa demeure ſur un 


+ pray des beaux arts, & de leur gloire | 
antique, 


ns le mien dans ce triſte moment; 


Et pour. lors adieu la boutique. 
Sa reputation dont le vernis eſt beau, 
Eſt tout pret aller 4 veau eau. 
Je ne puis ſoutenir cette cruelle idee; 
Et ſon mari deviendra fou _ 
De voir ſa femme debord&e, 
Ne potivanit garantir fon plus petit bijoun. 
Vous pouvez la ſauver de ce danger terrible: 
Trouvez-lui quelque coin dans le palais des Rois. 


Pour 
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33 
Pour publier le trait de votre ame ſenfible 
| Le ſentiment augmentera ma voix: Ip 
Mes accens ſeront des offrandes , 
Et j'obtiendrai des Dieux, que ſous vos loix 


Vous ayez en detail tout le corps des Marchandes. 


 Ramzav mourut le 12 Septembre 1764. II avoit 
quatre vingt trois ans. Le Roi lui ayoit accorde 
des lettres de nobleſſe pour le mettre en état d'&tre 
recu Chevalier de St. Michel; mais il etoit fi avare 
qu'il n'avoit pas voulu les faire enregiſtrer, & ſe 
conſtituer en une depenſe qui lui tenoit plus à 
cœur que la nobleſſe. II eſt mort avec fermeté. 
Differens pretres ayant pu en rien tirer, M. le 
Cure de St. Euſtache sy eſt préſenté, a perors 
longtems, au point que le malade ennuyè s 'eſt 
Ecrie avec fureur: quel diable venez-vous me chan 
ter-la, M. le Curt? vous aver la voix fauſſe. 


te 
DECALOGUE 
| du Dieu du Gott. 


I. Au Dieu du Goũt l 
Tous les Ecrits de Pompignan. 
c 


II. Chaque j jour tu déchireras 
Trois feuillets de Abbé le Blanc. 
III. De Monte/quicu ne mediras, 
Ni de Poltaire aueunement. 
V. Cami des Sots point ne ſeras, 
De fait ni de conſentement. 
V. La Dunciade tu liras, 

5 Tous les matins devotement. ' 
VI. Marmontel le ſoir tu prendras, 
Afin de dormir longuement. 

VI. Diderot tu n'acheteras, 

Si ne veux perdre ton argent. 
VIII. Dorat en tous lieux honniras i 
Et Cblardeau pareillement. 

IX. Le Mierre auſſi tu ſiffleras, 
A tout le moins une fois Tan. 
* L'ami Freron m applaudiras, 
Qua „ . 
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Mlle. de Mrx E“, Actrice de Lopera plus celtbre 
Courtiſanne , que bonne Danſeuſe; fut obligee de 
faire enterrer ſon amant. Les Plaiſans de Paris, 
qui rient de tout, lui ont fait Fepitaphe ſuivante, 
qu'on ſuppoſe grave en muſique ſur ſon tombeau: 


La Mi RU La Mi La. 
A I 


EPITAPHE 
de Madame de Pompadour. 
Ci git &Etiole & Pompadour, 
Qui charmoit la ville & la cour, 
Femme infidèle, & Maitreſſe accomplie: 
L'Hymen & Amour n' ont pas tort, 
Le premier de pleurer ſa vie, 
Le ſecond de pleurer ſa mort. 
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On a imprimé en Hollande un manuſerit que les 
curieux $'etoient procure à grands fraix : c'eſt la 
Confeſſion du Cure d'Etrepagny. Voici Vanecdote. 
Jean Meſſier ; - Cure d'Etrepagny & de Buf en 
Champagne, mort en 1723, fge de 55 ans, laiſſa 
trois copies de fa main d'un ouvrage contenant fes 
fentimens ſur la Religion. Sur le verſo d'un papier 
; =: " 
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qui ſervoit d'enyeloppe , &toit écrit: Jai vu £9 
connu les abus, les erreurs, les vanites, les folies 


les mechancetts des hommes; je les ai hai & de- 


tefte : je n ai o/ le dire pendant ma vie, je le dirai 


au moins en mourant & apres ma mort. C'eſt 


afin qu'on le ſache que j ai ecrit le preſent Memoire, 


aſin qu'il puiſſe ſervir de temoignage a la verite d 


tous ceux qui le liront. 


Ce Curé étoit de fort bonnes mœurs, il ne li- 


ſoit que la Bible, quelques Peres & des Philoſo- 
phes. On croit qu'il s'eſt laiſſèe mourir de faim, 
nayant rien voulu prendre ſur la fin de fa vie. 


On a trouvé dans ſes papiers en imprime /e = 


Traits fur Pexiſtence de Dien 89 ſur ſes atiributs, 
par M. de Fenelon; & les Reflexions du pere Tour- 


nemine Suite, fur F Athii/ſme; & en marge il y 


— — 


a des notes & des reponſes ſignèes de fa main. 


Il avoit ecrit deux Lettres aux Cures de ſon 
voiſinage, pour leur faire part de ſes ſentimens. 
II leur declare qu'il a configne au Greffe de Ste. 
Menehould, juſtice de fa paroiſſe, une copie de 
ſon ecrit, mais qu'il craint qu'on ne le ſupprime, 
fuivant le mauvais uſage etabli Fempecher que les 
peuples ne ſoient er & ne connoiflent la vẽ- 
rite, 


Un jour r qui ſe trouvoit a Paris, dans une 
Laaer ou Pon parloit du nouveau 7 rait de _ 


ia Keligion fait par Abbé Houtteville . un jeune 
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libertin ayant voulu plaiſanter: Monſieur, lui dit 
je Cure d'un ton ſevere, il ef fort aiſe de tourner 


la Religion en ridicule, mais il faut beaucoup plus 
a * pour /a * 


E 


SUR LA ST ATUE DU LOUIS XV. 
clave a Rheims. 

Ceſt ici qu'un Roi bienfaiſant 

Vint jurer d'etre votre pere: 

Ce monument inſtruit la terre 

Qu'il a bien rempli ſon ſerment. 


+ I 


Les noms de Jean Jacques Rouſſeau & de Diderot 
ſont fi connus dans le monde qu'il n'eſt pas beſoin 
de rappeler leur celebrite: il vient de ſe paſſer un 
fait trop ſingulier pour ne le pas rapporter. Les 
rebelles de Corſe leur ont depute pour les engager 
a leur dreſſer un code qui puiſſe fixer leur gouver- 
nement, ayant en horreur tout ce qui leur eſt ve- 
nu de la part des Genois. Jean Jacques leur a re- 
pondu que Pouvrage etoit au deſſus de ſes forces, 
mais non pas de ſon zele & qu'il y travailleroit. 
Quant a Diderot, il s'en eſt defendu ſur ſon im- 
puiſſance a repondre a cette invitation, n'ayant 
| | c 3 


= - 
point aſſez etudie ces matieres pour pouvoir les 


traitter relativement aux mœurs du pays, a Peſprit 
des habitans & au climat, qui doivent entrer pour 


beaucoup dans Feſprit de Legiſtation propre a la 
confection Tun code de loix. | 


0 0 
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VERS 
a Madame de * * * 


Life, je Yoffre un coeur au beau j jour de ta fete 


Dont tu vas dedaigner la frivole conquète. 
Ceſt un jeune inconſtant, un papillon 1&ger, 
Qui d'objets en objets ſe plait a voltiger. 
Jaime d' abord une femme fort ſage, / 
Mais vertueuſe avec amenite, 
Qui ne fait pas de cette qualité 
Se targuer trop, ainſi que c'eſt Puſage. 


Comme à voir cependant de femmes de bien 


Un amoureux ravance rien, 
Je vais lorgnant une beauté piquante 
Dont la vivacite m' enchante, 
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Qui raifonne a ravir, deraifonne encor mieux, 


Et deride mon front par maints propos Joyeux, 
Euterpe au meme inſtant lui ravit la victoire: 
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Je ne puis rẽſiſter aux chants les — flatteursz 
Jentends ſous ſes doigts createurs 5 
Raiſonner la corde & ivoire: 
Comme fa voix ſe marie a leurs ſons! ' 
Quelle douceur, quelle juſteſſe! 
Arrete „ aimable enchantereſſe 5 
Mon coeur ſe trouble à tes chanſons. _ 
Que dit. je? un autre objet vient lerendre ene 
Ceſt toi, digne fille d' Appelle: een 
Que faites-tu? quel mortel anime ton pinceau! 
Ah! fi j'etois Tamant dont ton ame eſt remplie, 
Et qu Amour m' et cache derriere le tableau, 
Que Hg ecartant la N 


L rde a tes b 
Mais non „ne me crois point; Terpſicore s avance: 
Les Graces & Amour accomganent ſes pas. 
La vois- tu qui marche & qui danſe? 
Adieu, bon ſoir, je vole dans ſes bras. 
Voila les trahiſons que je te fais ſans ceſſe, 
Et toutefois je ſuis des plus conſtans, 
Tous ces objets de ma tendreſſe 78 
Ce n'eſt que toi ſous des noms differens? 


— — — 
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On &crit de Parme, que le c#lebre Tronchin, après 
avoir inocule heureuſement VInfant Ferdinand, a 
recu du Prince, ſon pere, les honneurs les plus 
flatteurs; que la communauté de la ville de Par- 
me, d' abord allarmee de cette methode nouvelle, 

ayant eu part de ſon heureux ſucces, a écrit une 
lettre au Miniſtre de ſon Alteſſe Royale, en re- 
merciement & en temoignage de reconnoiſſance: 
en conſequence, elle ſupplie ſon Alteſſe Royale 
de permettre d' expëdier a M. Tronchin un Dipls- 
me, par lequel il ſeroit admis au rang de Citoyen 
aves les ceremonies accoutumèes, & d'eriger en 
ſon honneur dans Thôtel de ville une inſcription 
en marbre, pour perpetuer la memoire de ce grand 
evenement; enfin de faire frapper une Medaille, 
ſur laquelle ſera repreſentee d'un cote la tete de ce 
ſavant Medecin, ' & de Pautre un revers allegorique 
avec une deviſe analogue. Ce revers doit etre 
compoſe ſur une comparaiſon ingenieuſe ; tiree 
des Memoires de M. de la Condamine ſur Vinocu- 
lation, D'après cette comparaiſon il repreſentera 
un fleuve rapide, que &efforceront de traverſer 
pluſieurs nageurs entraines par le torrent, tandis 
qu'un homme ſur le rivage montre à un autre 
homme une petite barque, dans laquelle il pourra 
gagner en ſirete autre bord. On lira pour deviſe 
ces mots d' Ovide: tutiſſimus ibis, L'Infant a ap- 
prouve cette propoſition. . 
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sux UN MEDAILLON FRAPPE 
en 'honneur de Mlle. Clairon. 


Sur 7 inimitable Clairon , 
On va frapper, dit-on, 
Un medaillon. . 
' Mais quel eclat qui Fenvironne, 
Si beau qu'il ſoit, fi precieux, 


II ne ſera jamais fi cher a nos yeux 
Que Feſt aujourd'hui ſa perſonne. 


„ 
5 e 
Vn cauſtique a fait la parodie ſuivante: 
A 


De la fameuſe Frétillon, 
A bon marchè ſe va vendre le medaillon : 
Mais a quelque prix qu'on le donne, 
Fat-ce pour douze ſols, fut-ce mëme pour un, 
On ne pourra jamais le rendre auſſi commun 
Que le fut jadis fa perſonne. 


N * 
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L ETTRE 
de N. le Dice de Briſſac __ Madame 1a Comteſſe de 


Giſors, qui le ſollicitoit d'aller chez les juges de M. 


le Cure de St. Sulpice, (M. Duleau d'Allemard) 
au ſujet de ſa demiſſion donnte contre la- 
_ quelle il veut revenir. ; 


7 M. ſeule, unique & eſſentielle Deits , veut 
„ donc que Jaille Donquichotter pour les paroiſ- 


„ ſiaux interets de ſa conſcience couleur de roſe; 


„elle m'ordonne le role de valet de la tragedie d'un 
y ſchiſme au fauxbourg St. Germain, moi qui ga- 
n loppe une place dans Calais aſſiege. Leequitable 


„„ marguiller des honneurs d'un temple commence 


» doit porter par écrit ſes ſollicitations fondees ſur 
„ Pamour des heroines de nos bandieres proceſſio- 


„ nales. Je rai vecu qu' avec nos drapeaux & nos 


„ etendards, nourri de details unis avec Thonneur: 


„ fai vu démiſſions valoir, d'autres refuſtes; ſelon 


„ la volonte du chef; Jai vu qu'autrefois faire & 
„ dire etoient un termine inviolable. Sur quoi 
„ tabler dans ces climats nouveaux, oli les formes 
„ ſont en continuelle bataille avec le fonds. Que 
„ la volonte de Dieu ſoit ſatisfaite au profit de nos 


„ ames en leur direction! je ne balayerai jamais 


„ la mienne, ma chere ſœur, de Pamour * vous 


„ m'avez inſpiré.“ 


3 5 * 


A MLLE. ARNOULT. 


Pouquoi, divine — 
Me troubles- tu par tes accens ? 
Tu me fais ſentir une iureſſe 
Qui ne va pas juſqu'a tes ſens: 
Peut-&tre que dans ma jeuneſſe 
Mon bonheur eut été le tien! 
Je taime & le tems ne me laiſſe 
Que le defir.... Deſir n'eſt rien. 


Tais-toi., mais non., non.. chante eneore- 


Qu'avec tes ſons voluptueux 
Mon reſte d' ame se vapore, 
Et je me croirai trop heureux. 
* 5 
Mlle. Clairon recoit des viſites de la Cour & de 
la Ville dans ſa priſon du fort! Evèque, elle ne peut 
digerer Paffront qu'on a voulu lui faire de la met- 


tre en face de Dubois. On rapporte à ce ſujet 
qu' ayant interpellè quelques Officiers qui faiſoĩent 


cercle chez elle, & leur ayant demands fi dans 1 


Jeurs corps ils n'en uſeroient pas de meme? Si 
quelqu'un deux avoit fait une baſſeſſe, ce qu' ils 
feroient, s'ils ne le chaſſeroient pas? Etfi, par 


extraordinaire, la cour vouloit les forcer a garder | 


—S —— — —ͤ—ũ—6ké 2 wo > — 
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yn inflme, ils ne quitteroient pas tous? Fans 
doute, Mademoiſelle, reprend Pun d'eux avec vi- 
| vacite, mais /e ne ſeroit pas un jour de Sitge. 


— 
EPIGR AM M E. 


ſur la Nomination de M. du Belloi d Academie 
Prangoiſe. 


Belloy nous donne un Siege, il enmerite un autre: 
Graves Academiciens, 
Faites. lui partager le votre, 
Ou tant de bonnes gens ſont aſſis pour des riens. 


wh, i 


FRAGMENT 
dune Lettre de Þmptratrice de Ruſſie. 


57 Si vous etiez ici, Madame, il n'y auroit d'autre 
diſtance entre vous & moi qu'une petite table. 
Mes ordonnances, relativement au Clerge, n'ont 
eu pour but que de le debarraſſer des ſoins du 
temporel, pour que n'etant plus occupe dorena- 
vant que du ſpirituel, il pniffe en Paroitre plus re- 
ſpectable aux yeux des peuples.,,. . ... . 
„Ne me nommez plus, je vous prie, le nom 
de Monte/quieu, parce qu'il m'arrache des ſoupirs; 


il vivoit encore, je lui aurois fait des propoſi- 
tions, mais il m'auroit refuſe..... Son liyre eſt le 
vrai bréviaire des Souverains : fan de ceux 
qui ont le ſens commun. , | 

„Le Roi de Pruſſe, ce grand Prince, mon ami 
& mon allie, m' crit des lettres dont chaque mot 
& chaque ligne meriteroient d' tre imprimes, mais 
il n'eſt pas encore tems pour cela. Nous traitons 
de nos affaires tout haut, parce que nous ne fai- 
ſons point uſage de fauſſes fineſſes qui gouvernent 
dans les autres cours.,, 
„„C'eſt avec raiſon que vous pouvez avoir &6 


ſurpriſe de mes manifeſtes, mais vous n'avez pas 
apparement reflechi, Madame, que je parlois a des 
Ruſſes, & non pas à des Anglois: pour vous con- 


tenter, j oſe vous promettre que vous n' en 2 
plus de ma fagon.,, 


E PI GRA M ME. 
Quoi! mille francs pour ma v.. .. e, 
Diſoit Dubois à ſon Frater? 
Frétillon, pour beaucoup moins cher, 
A fait cent tours de careſſole. 
Fi donc! repliqua le Keyſer, 
Sandis! c'eſt un exemple unique: 


ave ow — - — — 
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La Belle alors de tout Paris 
Etoit la meilleure pratique: 
Yaurois du la traiter gratis: 
C'ttoit Feſpoir de ma boutique. 

an, = 
x 


$453 _ = 7% : 
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MORT DE PANARD, 
age de 74 ans d Paris le 13. Quin 1765. 
On peut le regarder comme le Pere du Vaudevil- 


le Frangois. M. Marmontel a ſurnomme le La 
Foutaine au I audeville. M. Favart Pa très. bien ca- 


ra&eriſe dans ce vers heureux: 
Il chanſonna le vice & chanta la vertu. 

Ce Philoſophe Potte' vivoit de 300 Liv. de pen- 
fion, que lui faiſotent Madame Carre de Orme, 
Mad. de *** & M. de II avoit ſurtout enrichi 
de ſes productions le theatre Italien & encore plus 
Opéra Comique. i. 


EY 
bv 


-VERS 


de M. le Chevalier de Boufflers a ſa mere le j jour 
4e Ste. Catherine. 


Votre Patrone, au lieu de rẽpandre des larmes, 
Le jour qu'elle ſouflrit pour le nom de Jeſus, | 
Parla comme Caton, mourut comme Brutus; 
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Elle obtint le Ciel: & vos charmes 
Lobtiendront comme ſes vertus. 
Reniez Dieu, brülez Jeruſalem & Rome, 


Pour Docteurs & pour Saints n'ayez que les Amours, 
Sil eſt vrai que le Chriſt ſoit homme | 
Il vous pardonnera toujours. 


ANECDOTE. 


= Le Sr. Gadagny ayant reſuſè de chanter à la 
table du Doge, ayant meme repondu & parle avec 
beaucoup de hauteur, a été condamne a une pri- 
ſon de quinze jours, les fers aux pieds, & a été 
enſuite exile. Une garde de ſoldats Pa conduit 
auparavant juſqu'A la chambre du Trone, en le 
faiſant paſſer par la grande place qui etoit remplie 
de maſques, & apres avoir chanté devant la 
Seigneurie, il a demande à genoux & obtenu ſon 
pardon. Tout le monde a été attendri & touche 
de la fagon avec laquelle il a chante a travers les 
pleurs & les ſanglots, comme le cygne qui ne 
chante, dit-on, jamais mieux que lorsqu'il eſt pres 
de fa mort. Quoi qu'il en ſoit, c'eſt ainſi qu'en 
tout pays on devroit punir les chanteurs & hiftri- 
ons inſolens. © 


. 


„„ 
de Voltaire ſur Fr ron. 
Nous ſommes prives de Vanloo, 
Nous avons vu paſſer Rameau, 
Nous perdons Voltaire & Clairon; ; 


Rien weſt funeſte, 
Car il nous reſte 
Monſieur Freron. 


NOTICE- 


for Guillot de Merville , il etoit nd d Perſailles le 
premier Fturier, 1696. 


On ſait peu de choſe de ſa vie privee, juſqu'au 
tems ou il preſenta trois Tragedies aux Comediens 
Francois, qui les refuſerent avec leur morgue & 
leur inſolence ordinaires. Le jeune Merville en 
fut indigne, & C'eſt la ſource des querelles qu'il 
ent avec pluſieurs gens de cette troupe; querelles 
tres-vives qui le dẽgoũterent du theatre & peut - 
etre meme de fa patrie. Il voyagea, & vint en 
Suiſſe vers 1750. II y apporta une triſteſſe occa- 
fionnee en partie par ſa mauvaiſe fortune. Il ne 
recevoit plus ſes petites rentes, par J interruption 
des fonctions des cours de juſtice. Les Comédiens 
Pavoient traverſe & lui avoient ôté ſes reſſources: 


une gouvernante infidele ayoient abuſe de ſa con- 
7 fiance. 
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fiance. T1-avoit une femme & une fille qu'il aimoit 
tendrement, dont Petat malheureux augmentoit 
ſon chagrin. Elles avoient donne lieu a ſa Come- 
die du Conſentement force, qu'il ne liſoit jamais ſans 
repandre des, larmes. II ſut que M. de Voltaire 
venoit de S'&tablir auprès de Génève. II s'etoit 
brouille avec lui au ſujet d'une piece que Rouſſeau 
& VAbbe Desfontaines lui avoient ſuggeree. II fit 
des demarches pour ſe reconcilier & lui adreſſa 
des vers. Ils furent fans effet. M. de Merville ne 
ſe rebuta pas; il alla rendre viſite a M. de Voltaire, 
qui le regut froidement. Voyant qu'il n'y avoit 
aucune reſſource de ce cote, il revint a Geneve, 
mit ordre a ſes affaires, fit le bilan de ſes dettes & 
de ſes meubles: Pun compenſoit & acquittoit Pau- 
tre. Il mit ce bilan ſur fa table, ſortit de la mai- 
ſon le 13 Mai 1755, n'emporta qu'nne mauvaiſe 
capote, &, apres quelques autres diſpoſitions, le 


bruit a couru qu'il &etoit noye, Quelques gens 


ont aſſure qu'il setoit retire dans un couvent au 
pays de Gex. On a vendu ſes effets, comme il 
Favoit ordonne, & ſes dettes ont été acquittees. 
II avoit fait une Critique des Oeuures de N. de 
Voltaire; un autre Ouvrage qu'il appeloit les Eyi- 
tres d Horace, & les Veilltes de Venus. Ces trois 
morceaux ne ſont point dans ſes Oeuvres. 


= 
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EPITAPHE DES JESUITES. 
Ils ſont f... s les bons Apdtres, 
Et Von ne les plaint pas beaucoup, 
Car avant ce malheureux coup 


Ils en avoient bien f.. . u d'autres. 


8 


M. de CaanANOx ttant allé voir M. de Voltaire 
cet hiver, pour le conſulter ſur ſes diverſes trage- 


dies, un ſoir qu'il ſe trouvoit en verve, rentre dans 


ſa chambre, il ecrivit les vers ſuivans a ce grand 
homme; il le ſuppoſe occupe de travaux meta- 
rer. 
Jai vole pour vous voir des rives de la Seine, 
Et Feſtime & le goũt de vous m' ont approche, 
Foible & timide aiglon, ſous vos alles caché | 
attends que votre vol me dirige & m'entraine, 
Redevenez vous méème, & prenez votre eſſor. 
Faut · il que je vous voye encor 
Pour des ſonges mẽtaphyſiques 


| Quitter illuſion de nos jeux pottiques? . 


Tous vos doutes heureux valent-ils un tranſ port 2 

L'homme eſt un livre obſcur & difficile a lire, 
On wen connott pas la moitié: 

Qu'eſt ce * notre eſprit? On a peine à le dire, 
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Mais tel qu'il eſt, il fait pitié; 
II eſt petit, foible & puſillanime 
Chez tant de ſots dignes de nos mepris: 


J. aime a Petudier dans vos charmans ecrits, 
USV peint eclatant, immortel & ſublime. 


4 @ + 
NOTICE 
ſur MN. Villaret. 


Au ſortir du College, il s' toit deſtinè au Barreau; 
il debuta dans le monde litteraire par un Roman 
intitule : la belle Allemande, Roman tout-a-fait 
ignore pour Phonneur de ſon auteur. Il fit en ſo- 
ciete avec M. Daucour, actuellement Fermier Gé- 
neral, & M. Bret, une piece qui fut joute ſans 
ſuccès au theatre frangois. Des affaires domeſti- 
ques Fobligerent, en 1748, de 8'6loigner de Paris 
& de prendre le parti du theitre, II alla a Rouen 
ou, ſous le nom de Dorval, il debuta dans les 
roles d' Amoureux. Il y joua enſuite avec ſucces 
le Glorieux, le Miſantrope, I Enfant Prodigue, &c. 
Il fut ſouvent applaudi a Compiegne pendant les 
voyages de la Cour. Il ſentit bient6t les dégoũts 
d'un état qu'il r'avoit embrafſe que par nëceſſité; 
il renonga au thefitre a Liege, od il Etoit a la tete 
d'une troupe de comédiens, qui ne ſe ſoatenoient . 
que par ſes talens, & il ſe retira a Paris, où il 
avoit arrange les affaires qui Tavoĩent oblige de 
D 2 
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sen eloigner. Tl a pouſſé la Continuation de 
Hiſtoire de Abbe Pelly juſqu'au Ie. Vol. inclu- 
fivement. 11 joignit une belle ame à des talens 
aſſez diſtingues pour Phiſtoire. 


M. je Ferre de Beauveſay a reclame Mi/s-Hono- 
ra, en la deſavouant en meme tems comme tout- 
a-fait alterce par Vediteur ou le plagiaire pretend; 
voici Pepigramme qui a ete faite en conſequence: 


Te nouveau Livre, ou Pon s'engage 
A divertir en inſtruiſant, | 
D'un aveugle & d'un clair-voyant 
Eſt, dit-on, le commun ouvrage : : 
Il eſt vrai: Vaveugle ( dictoit, 8 
Et le clair-yoyant Ecriyoit. | 
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M. de Lauraguais ayant fait un voyage en An- 
gleterre, fut ſuivant Puſage, faire ſa cour à Ver- 
ſailles. Le Roi d'abord ne faiſoit pas grande at. 
tention à lui: il s'eſt fi ayance que S. M. Pa re- 
marque & lui a demande d'où il venoit? De An- 


a. * 


Sac. — 


4) M. le Ferre de Beauvelay eſt aveugle. 


- 
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gleterrh , Sine. PY qu avez-vous" tt faire-la? 
— Apprendre d penſer. — Des chevaux, a repris 
le Roi. Cette allafiofh regoit d' autant plus de for- 
ce dans la circonſtance, M. de Lauraguais ſe pi- 
quant d' etre grand connoiſſeur en cheraux. 


x 
jon, RNS 
de N. Dorat. „ . 


9. Vous avez tout, graces, talens; 
Vous buvez des eaux 3 20499 B01 
Du bon Horace & de Turenne eee 
Vous ſuivez les Drapeaux brillans. 

Digérez. vous? voila Paſfaire; ; 
L'homme n'a rien s'il ne digere, 
Car ſans cela plaifirs & jeux 
S'envolent au pays des fables. 
L'Eſprit fait les mortels aimables: 
Mais IEſtomac fait les heureun. 


| — 
SUR L'ANGLOIS WILKES. 


Cet homme ſingulier, ſuivant anonyme, eſt 
fils d'un faiſeur de brandevin d&Aylesbury : fon 
genie le ſeconda dans Petude des ſciences, il y fit 
des progres conſiderables, il voyagea en France & 
en Hollande; a ſon retour, il fut elu Membre du 
Parlement pour Aylesbury.- II epouſa une fille 
_ tres-riche, & herita des biens conſiderables que lui 
laiſſa ſon pere. Mais ſa grande depenſe diminua 
en peu de tems ſes richeſſes: II avoit pour maxi- 
me detre toujours du parti contraire au parti de 
la Cour, & de donner conſtamment pour motif de 
ſon oppoſition le bien public, II fut aimede la 
Nation, &c. On connoit aſſez le reſte de cette 
vie orageuſe, On trouve a la ſuite de cette vie, 
ou pliitot de ces Memoires, toutes les pieces tra- 
duites, relatives au proces qu'on a ſait a M. Wilkes, 
concernant ſa feuille, No, 45, du Nord Briton. 
VERS 
Soupirer pres de ce qu'on aime 
Eſt un plaiſir doux & flatteur, 
Ainſi d'un objet enchanteur 
On fait preſſer Fay aven ſupreme 
Et s'avancer vers le bonheur : 


Touches d'une egale tendreſſe 
Et conſumes des memes feux, 
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Bientot on ſoupire tous deux: 
Linſtant qui ſuit produit Tivreſſe , 
L'Amour triomphe.... on eſt heureux! 


—ö« 
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TO MB E AU 
de Mau per tui SE 


M. de la Condamine, de PAcademie * Scien- 8 


ces & de Académie Frangoiſe, digne emule de 
ſeu M. Maupertuis, a fait ériger aux mä - 
nes de ce Phyſicien celebre un monument qui ho- 


6 nore Pun & Pautre: il eſt place dans l' Egliſe de 


St. Roch. Le fond eſt une pyramide en marbre, 
de couleur lugubre. Sur cette pyramide eſt adoſ- 
ſe le medaillon de M. de Maupertuis; au- deſſous 
de ce medaillon eſt une epitaphe tres-detaillee. La 
table eſt ſurmontee du genie de PAſtronomie, de- 
figne par une flamme qui lui ſort du front, & par 
une couronne d'Etoiles qu'il tient a la main. A 
Yautre cote de la table eſt un autre Genie, qui 
montre d'une main le globe- de la terre, applati 
vers ſes poles. Deux volumes places a cote du 
globe, deſignent deux des principaux ouvrages 


de M. de Maupertuis. La compoſition de ce mo- 


nument eſt noble & ſimple, & Pexécution fait 
honneur aux talens de M. Hue. Le medaillon 
eſt fort reſſemblant, quoique M. 4 Huez wait ja- 


mais vu le perſonnage: il 'g r eee un bu- 
ſte de M. Le Moine. | 


„ D 4 
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VERS 
d Madame du Boccage., 
Dun Phidias ton buſte anime le ciſeau, 
Ciſeau fait les Dieux, les Muſes & les Graces, 


Du Boccage, le Dieu du Beau 
Au Temple d' Albion Foffre le choix des places. 
Entre Locke & platon, Cheſterfield & Boileau, 
Pres de Milton que ton pinceau 
Fit admirer, en le faiſant connoitre, 
Elève de Minerve, hite-toi de paroitre, 
Et qu' en voyant cet ouvrage nouveau 
Nos Anglois 6tonnes doutent qui tu peux etre, 
D' Athenais, de Laure ou de Sapho. 


— — 
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Un de Meflieurs de! Academie Royale des Sciences 
a regu une Lettre de M. Ray, Docteur en Theo- 
logie à St. Dié, qui a rapporté comme témoin 
oculaire un prodige de ſcience plus rare encore 
que ceux de Mrs. Paſcal & Clairaut: c'eſt un en- 
fant de ſix ans, du pays des Voſges en Lorraine, 
fils d'un pauvre payſan. HI a ete livre a des occu- 
pations agreſtes, & n'a regu du cõté de leſprit 
aucune eſpèce de culture; mais par les ſeules for- 
ces de ſon genie, calculateur & inventeur, il eſt 
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parvenu A acquerir les connoiſſances Farithm6ti- 
que les plus profondes. Par Jes diverſes épreuves 
qu'on lui a fait ſubir ici, on a reconnu que les 
méthodes d'operer qu'il s'eſt faites, ſont les plus 
abregees, les plus ſimples; & par conſequent les 
meilleures & les plus ingenieuſes. 


+ ++ 


V. EAS 
de M. de La Condamine. 
Jai lu que Daphne devint arbre, 
Et que par un plus triſte ſort 
Niobè fut changee. en arbre; 
Sans Etre Pun ni l'autre encor, 
Deja mes fibres ſe roidiſſent, 
Je ſens que mes pieds & mes mains. 
Inſenſiblement s' engourdiſſent, 
En depit de Part des Tronchins. 
D'un corps jadis ſain & robuſte, 
Qui bravoit faiſons & climats, 
Les vents brülans & les frimats, 
Il ne me reſte que le buſte. 
| Malgré mes nerfs demi perclus, \ 
_ (Deſtin anquel je me rẽſigne) 
De la ſante que je n'ai plus, 
; | "Ws 
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Je conſerve encore le ſigne. 

Mais, las! je le conſerve en vain 
On me defend d'en faire uſage: 
Ma moitié vertueuſe & ſage, 

Au lieu de s'en plaindre me plaint. 

Ma ſœur, la Platonicienne, 

Dit, qu'eſt-ce que cela vous fait? 

NMavez- vous pas la tete ſaine ? 

A quoi done avez-yous regret? ' 
Helas! à cette triſte Epreuve 

Sit0t je ne nrattendois pas, 

Ni que ma femme entre mes bras 

De mon vivant deviendroit veuve. 
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LETTRE 
a M. de Voltaire par Madame Geoffrin. 


| ” Dans Finſtant meme que j'ai regu votre lettre, 
: „je Pai envoyee au Roi, avec les Cahiers qui Vac- 
„ compagnoient. S. M. me fit Phonneur de nrecri- 
„re ſur le champ le billet que voici en original. 
» Comme c'eſt a vous Mr. que je le dois, je vous 
„en fais Thommage & le ſacrifice. S. M. me fit 
„ dire que nous lirions enſemble la brochure. S. 


\ 


2 — 12 


„M. me la lut, comme le Roi lit , auf parfaite. 
„ment que vous Ecrivez, Monſieur, le Lecteur 
„& Auteur m'ont fait paſſer une journee délicieu - 
„ſe. S. M. a été bien touchée du ſoft des mal- 
,, heureux pour qui vous vous intéreſſez. Elle 
„m'a donne de ſa poche 200 Ducats. Le Roi a 
„ ſoupire en liſant, Monſieur, Fendroit de votre 
„Lettre, ou vous paroiſſez regretter de n'avoir 
2 pu m'accompagner. Vous avez vu des Rois: 
„eh bien! Fame, le cœur, Peſprit & les agre- 
, mens de celui - ci auroient ete pour votre philoſo. 
” phic & votre humanite un ſpectacle intereſſant, | 
" touchant, agreable, & peut-ttre nouveau. Je 
„ pay erai bien cher le plaiſir de voir un Roi, qui 
etoit celui de mon cœur, avant d' etre celui de 
E ” Pologne. La preſence reelle de ſes. vertus, de 
„ fa ſenſibilitè, des charmes de ſa ſociete & de ſa 
„ perſonne » remuent mon cceur, bien plus vive- 
4 ment que ne faiſoit le ſouvenir que j en avois con- 
„ ſerve, quoiqu' il me fũt toujours preſent & aſſeꝝ 
4 ” fort pour me faire entreprendre un grand voya- 
„ge. Cette douce nourriture que je ſuis venu 
chercher pour mon ſentiment, va ſe changer en 
„ amertume pour le reſte de ma vie, quand il me 
" fandra „en quittant ces lieux, prononcer le mot 
„Jamais. Je ſerai de retour chez moi a la fin 
„ Octobre. Vous aurez la bonté, Monſieur, de 
„me faire ſavoir a qui je dois remettre Paumone 
. du Roi, j'y joindrai le denier de la veuve. Soyez 
„ perſuade que ] 'ai la meme horreur que vous pour 
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„ le fanatiſme & ſes effroyables eſſets. Votre 
„humanité, votre zele , m'inſpirent une auſſi 
„ grande veneration, que la beauté de votre eſprit, 
„ ſon étendue, Vimmenſits de vos connoiſſances 
„me cauſent d'admiration. La reunion de ces 
„ ſentimens me rend . Monſieur, de vous 
= + lover & de vous reſpecter. S. M. a voulu gar- 
„ der la Lettre que vous m'avez fait Phonneur de 
„ myecrire. Par ce ſacrifice que je fais au Roi, & 
„ par celui que je vous fais de ſon billet, vous de- 
„ vez connolitre mon cœur: vous voyez qu'il Pré. 
6 ue ſes amis a lui- meme. 


cpi du Billet de S. MM. Polonoi iſe. 


* Fai cru voir dans la Lettre que Voltaire vous 
„ crit, la raiſon qui s'adreſſe à Pamitie en faveur 
9, de la juſtice. Quand je ferai une ſtatue de Pa- 
„mitié, je lui donnerai vos traits, Cette Divinité 
„ eſt mere de la bienfaiſance: vous étes la mienne 
„ depuis longtems, & votre fils ne vous refuſeroit 
„ pas quand meme ce que Voltaire me demande ne 


y Thonoreroit pas autant. 
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MAD RIGAL. 
Modeſte en ma couleur, modeſte en mon ſtjour, 
Franche d' ambition, je me cache ſous herbe; 
Mais ſi ſar votre front Je puis me voir un jour, 
La pius humble des fleurs ſera la plus ſuperbe. 


* 


Et Tra 
de Voltaire a M. de Peze. 


55 Vous favez que ma — ſantẽ m' avoit con- 
duit a Geneve auprès de M. Tronchin, le médecin, 
qui alors étoit ami de M. Rouſſeau. Je trouvai 
les environs de cette ville fi agreables, que j ache- 
tai d'un magiſtrat, 78000 livres, une maiſon de 
campagne, à condition qu'on m' en rendroĩt 38000 
livres lorſque je la quitterois. M. Rouſſeau des- 
lors congut le deſſein de ſoulever le * de G- 
neve contre les Magiſtrats.⸗ 


- „ II Ecrivit d'abord à M. Tronchin, qu'il ne re- 
mettroit i les pieds dans Geneve, tant que 
Jy lerois... 


2: Vous connoiſſez le goùt de Madame Denis, 
ma niece, pour les ſpectacles: elle en donnoit 
dans le chateau de Tournay & dans celui de Fer- 
ney, qui ſont ſur la frontière de France, & les 
Genevois y accouroient en foule. M. Rouſſeau ſe 


* 
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ſervit de ce pretexte pour exciter contre moi fs 

parti qui eſt celui des repreſentans, & quelques 
predicans qu'on nomme miniſtres.... Il ne &en 

tint pas 1a : il ſuſcita pluſieurs citoyens ennemis 

de la magiſtrature, il les engagea a rendre le Con- 

ſeil de Geneve odieux, & a lui faire des reproches 

de ce qu'il ſouffroit, malgre la mw un Catholique 
domiciliè ſur leur territoire.“ 


» M. Tronchin entendit lai-mime un citoyen 
dire, qu'il falloit abſolument executer ce que M. 
 Rouſlean vouloit, & me faire ſortir de ma maiſon 
dies Dilices, qui eſt aux portes de Geneve... .* 


„Je previs alors les troubles qui s'exciteroient 
bientot dans la petite Republique de Geneve. Je 
reſiliai mon Bail a vie des Delices ; je regus 38000 
liv. & Jen perdis 40000 livres, outre environ 
30000 livres que Javois employdes a a batir ns 
cet aps. 


a> 
— 
** : 


„Je ne vous parlerai point des calomnies dont 
il m'a charge aupres de Mgr. le Prince de Conti & 
de Madame de Luxembourg. Vous pouvez 
d'ailleurs vous informer de quelle ingratitude il à 
paye les ſervices de M. Grim, de M. Helvetius, 
de M. Diderot... 


„Le Miniſtère eſt auſſi inftruit de ſes deb 
minen, que les veritables gens de Lettres le 
ſont de tous ſes procedes; je vous ſupplie de re. 
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marquer que la ſuite continuelle des perſecutions 
qu'il m'a ſuſcitèes pendant quatre annees, ont été 
le prix de Poffre que je lui avois faite de lui don- 
ner en pur don une maiſon de campagne, nom- 
mee / Hermitage, que vous avez vu entre Tour- 
nay & Ferney... 


„Que M. Dorat juge a preſent s'il a en raiſon 
de me confondre avec un homme tel que M. Rouſ- 
ſean, & de regarder comme une querelle de bouf. 
fons les offenſes perſonelles que M. Hume, M. 
d'Alembert & moi avons été obliges de repouf 


| ſer , Ke. | 
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| SEG 
à M. de Choiſeuil par M. ie Chevalier de Bouffters. 
Toi, que je n'oſe encor inviter a conſeſſe 
Et que pourtant dans quatre mois 
Je dois attendre à ma grand'meſſe, _ | 2 
Choiſeuil, de ton Cure daigne ecouter la voix, 
Et recois les vœux qu'il Yadrefſe. 
| Quoique tu ſois grand ouvrier, | 
Puiſſè. je ne te voir que rarement a I'ceuvre! 
De Laverdy le ſage devancier, 
Dont ecu porte une couleuvre, 
Et qui ſut, comme toi, grand homme & Marguillier 


- 
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Et Colbert, qu'aujourd'hui le Peuple canoniſe, 
Et qu'autrefois il ofa dechirer, 
Fit peu d'ordure en mon Egliſe, 
Avant de s'y faire enterrer. | 
Je ſais fort bien que tes conſreres | 
De St. Euſtache & de la Cour, 
Aimeroient mieux qu'ici tu fiſſes ton ſ6jour ; 
Je ſais que maint devot oſſre au Ciel ſes pricres 
Pour ton ſalut qui ne toccupe guères. 
| T on vieux Cure conſent a ne te voir Jamais, 
Et sil forme quelques ſouhaits 
Ceſt que tu reſtes a Verſailles, 
Ou par toi le Dieu des batailles 
Serve longtems le Dieu de Paix, 
Amen ! Ainſi ſoit- il. Si pourtant chaque année, ö 
Choiſeuil, tu pouvois une fois 
Quitter le plus cheri des Rois 
Qui ta fait ſon ame damnee, 

Viens te montrer en ces ſaints lieux, 
Viens un peu changer d'eau benite, 
Mais ſoutout retourne bien ite 
Exorciſer tes envieux! ; 


MA. 
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MALADFE 
de M. de la Condamine. 


M. de 1a Condamine, cet homme ſingulier, eſt 
attaque d'une maladie unique & qui ſemble faite 
pour lui. II a une paralyſie ſur les ſens, ceſt-a- 
dire que ſes organes conſervent le meme jen, la 
meme activitè, mais ſans energie, ſans que ſon 
ame reſſente rien de ce qu'ils eprouvent. Il mar- 
che, il ne fait fi c'eſt ſur du pave, ou ſur de la 
laine. Il mange & ne peut diſtinguer quelle ſorte 
d'alimens. Le parſum des fleurs & les odeurs les 
plus dèſagréables ſont la meme choſe. pour lui. 
Ses yeux paroiſſent lui etre le ſeul ſens fidelle. 
Quant a VFouie, on fait qu'il Pa perdue depuis long- 
tems. Enfin ce ſixieme ſens, taftus, lieu taftus, 
divum proh numina /anfta ! eſt auſſi ingrat que les 
autres: ſes muſcles vigoureux s acquittent de leurs 
fonctions, mais ne rendent point a ſon ame le plai- 
ſir qu'ils ont donné. 1 a conſulte M. Tronchin, 
qui dit n'avoir aucune connoiſſance de cette Eton- 
nante ſituation, 


== 
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COUPLETS 


attribues a M. le Duc & Auen, dont un du Roi, 
d ce qu'on.pretend. 5 


Que Yon goũte ici (V de plaiſirs. 

Ou pourrions- nous mieux Etre 2 
Jout y ſatisfait nos deſirs, 

Tout auſſi les fait naitre. 


N'eſt· ce pas ici le jardin 

Ou notre premier pere, 
Trouvoit fans ceſſe ſous ſa main 
De quoi ſe ſatisfaire? 


Ne ſommes-nous pas encor mieux 
Qu' Adam dans ſon boccage? 

U n'y voyoit que deux beaux yeux, 

Jen vois bien davantage. 


Dans ce ſejour délicieux 
Je vois auſſi des pommes, | 
Faites pour charmer tous les yeux 
Et damner tous les hommes. 


— _ * — —_— a —_—_ Ps 
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H A Choily. 


Amis! en voyant tant d'appas 
Quels plaifirs ſont les notres, 


Sans le peche d' Adam, helas! 
Nous en verrions bien d'autres. 


Il n'eut qu'une Femme avec lui 
Encor c*&toit la ſienne: 

{ci je yols celle d'autrui, 

Et ne vois pas la mienne, (*) 


II buvoit de l'eau triſtement 
Aupres de ſa Compagne, 

Nous autres nous chantons gaiment 
En ſablant le Champagne. 


Si Von efit fait dans un repas 
Cette chère au bon homme, 

Le gourmand ne nous auroit pas 
Damne pour une pomme. 


; 
1 
— — — ——— — 
: 
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(*) Ce couplet eſt attribus au Roi, 
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L E TT RE 
de MN. Tronchin. 


M.... Jai beſoin de cette preſſe de travail, pour 
n'etre pas ſans ceſſe occupe des malheurs de ma 
patrie. A portee, comme je le ſuis, de connoitre 
les intentions du Roi, inſtruit d'ailleurs du delire 
opiniatre de mes inſenſes concitoyens, je vois avec 
la plus grande douleur les malheurs qu'ils ſe pre- 
parent. En faiſant ſemblant de courir apres la li- 
berte, ces malheureux vont perdre leur patrie, 
Les extremes fe touchent. Ils etoient trop heu- 
reux. La demarche qu'ils ont faite vis-a-vis M. le 
Reſident, a paru ici un perſiflage. Pai regu de 
M. Verner une Lettre qui lui reſſemble fort. Auſſi 
ne lui ai je pas repondu : c'eſt ſe mocquer, que 
de parler de deyouement & de reſpect, quand on 
manque fi ſolemnellement au reſpect & au deyoue-- 
ment qu'on doit a un Monarque qui joue le role 
de pere, & qui n'a ceſſè de faire reſſentir les effets 
de ſa bienveillance & de ſa protection. L'orgueil 
ira toujours devant Fecraſement, de quelque ma- 
nière qu'il ſe maſque; vous le voyez, mon cher 
Monſieur, ſous bien des formes. Hs feront pèrir 
ma pauvre patrie, car quand Forgueilleux delire 
du jour finiroit, a moins qu'il ne finiſſe inceſſam- 
ment, les playes qu'il 2 deja portees a la proſpé- 
rite & au commerce, laiſſeront apres elles des ci- 
catrices profondes. Que ſera- ce, fi par un aban- 
don du Ciel ces playes ſubſiſtoĩent encore pluſieurs 
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mois! Le commerce & la proſperite, ſemblables 
aux rivières qui changent de lit, n'y rentrent 
point: la fin du delire & la miſère entrainent or- 
dinairement le deſeſpoir apres elles. Les auteurs 
de tant de maux en ſeront les victimes. Le Roi 
n'en demordra pas, je le tiens de ſa bouche. Tout 
ce que je prevois, briſe jour & nuit mon ame. Je 
ne goute pas un moment de repos, car Jaime avec 
paſſion ma patrie. Dites ceci a qui voudra Pen- 
tendre: au moins raurai-je rien a me reprocher. 
Souvenez. vous ſouvent, mon cher Monſieur, que 
je vous Pai dit; je vous appellerai en temoigna- 
ge. En attendant je ſerai des vœux, & je gemi- 
rat en ſilence. | 
[4 . 
REPONSE. 

„Mr. nous étions occupes, mon fils & moi, à 
relire les diſcours que je fis a St. Pierre aux der- 
nieres Elections, & nous meditions ſur le peu 
_ Ceffet qu'ils ont produit, lorſque votre Lettre 


nous eſt parvenue. Comme le travail ne nous 
enivre gueres, mon fils ni moi, mon cher Mon- 


fieur, nous avons tout le loiſir poſſible pour ſon- 


ger aux maux de Etat. Les bruits qui courent 
ſur la ſuſpenſion des rentes nous les font ſentir vi- 
vement, & le ton pitoyable de votre Lettre ajoute 
encore a notre affliction. 3 8 
Nous avons ſurtout ete touches de ces phraſes 
ou vous dites que vous avez Fame briſee jour & 
nuit, que Porguei! va devant Pecraſement, que 
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vous gimiſſez en filence ; & mon ſils proteſte 
ravoir jamais rien lu de fi beau dans les ſermons 
de ſon grand- père. 


Nous avons auſſi admire la noble hardieſſe avec 
laquelle vous traitez vos concitoyens d'inſenſes, de 
malheureux, & leur demarche de perſiſlage. Mon 
fils approuve beaucoup la methode d'inſulter les 
gens, mais il avoue que depuis qu il &'en eſt mal 
trouve deux ou trois fois, il eſt reſolu de ne la 
plus mettre en pratique, a moins qu'il wait, com- 
me vous, le bonheur d' etre a cent lieues des Re- 
preſentans. Incontinent apres avoir fait nos Com- 
mentaires, nous avons convoque, mon fils & moi, 
les Negatifs au cercle des trois Rois, & nous leur 
avons fait lecture de votre Lettre. Ils en ont ete 
enchantés. Mais pour les Repreſentans, le meme 
delire, dont la fin doit étre la miſere & puis le 


deſeſpoir, comme vous le dites ſi bien, & le delire 


orgueilleux qui fera perir ma pauvre patrie; ce 
delire opiniatre enfin, qui leur fait deſerter mes 
ſermons, leur a fait deſaprouver votre Epitre, Ce 
qui me deſole, ceſt qu'ils s en moquent. L'un 
dit qu'elle n'eſt pas en Frangois, qu'on ne dit pas 
porter de playes, mais faire des playes: autre 
dit que vous avez été belouſe, lorſque vous avez 
dit que le Roi Jouoit le role de Pere; que votre in. 
tention etoit ſürement d' exalter ſa bonte & que 
cette expreſſion Ie Roi nen demordra pas, eſt tout 
auſſi defe&tuenſe, Un autre dit que les grandes 
phraſes , dont eſt remplie votre Lettre, indiquent 
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une extreme diſette d' idées: un autre, qu'elles 
reſſemblent à a des lambeaux de faux galons appli- 
ques fur de la futaine; un autre, qu'elles ſont pil- 
lees. Pour cela je ne puis plus y tenir, & je tape 
des pieds, en leur difant: ,, Hem! n'y voyez- vous 
„ pas bien que Pauteur de cette Lettre eſt un hom- 
„ me que le travail rendoit ivre; & puis croyez- 
„ vous que M. Tronchin fut capable de piller les 
„ ouvrages Cautrui? Cela eſt bon pour une fois. 
Au reſte, mon cher Monſieur & mon bon ami, M. 
Perdriau de la Rochelle, la pabliera a St. Gervais, 
apres avoir publié les annonces & diſpoſe nos au- 
diteurs par un remede preparatoire, foporifique 
& anodin, & un ſermon de meditation. Mon fils 
& moi nous ſouffrons, noas vous aimons, & nous 
Vous honorons. 


r 
C HANS ON 
fur Mlle. Clairon & Mold. 


Le grand bruit de Paris, dit- on, 
Eſt que mainte femme de nom 
Qutte pour une tragedie, 

Ou doit jouer la Fretillon 

Pour enrichir un hiſtrion. 


Tous les jours nouvelle folie. 
= 


Le faquin, 
La catin, 


Intereſſe | 
Baronne, Marquiſe & Ducheſſe. 


Pour un fat, pour un poligon 
Toutes nos Dames du bon ton 
Vont cherchant dans le voiſinage. 
Vainement les refuſe-t-on, 
Pour revoir encore Clairon 
Dans Paris elles font tapage. 
La fante 
De Molé 
Les engage, 
Elles ont grand cœur à Pouyrage, . 


Par un exces de vanite 

La Clairon nous avoit quitté, 
Et depuis ce tems elle enrage 
Et ſent ſon inutilits; 

Comptant ſur la frivolite, 
Elle recherche le ſuffrage 

Du Plumet, 

Du Valet, 

Pour un auſſi grand perſonnage! 


Le goùt dominant aujourd'hui 
Eft de ſe declarer Vappui 
De toute la plus vile eſpece 
Dont notre theatre eſt rempli. 
Par de faux talens eblour 
A les ſervir chacun s empreſſe. 
Le faquin, 
La catin 
Intereſſe 
Baronne, Marquiſe & Ducheſſe. 


Mole plus brillant que jamais 
Donne des ſoupers à grands fraix, 
Prend des caroſſes de remiſe, 
Entretient filles & valets. 

Des femmes yuident les gouſſets 


Meme des Princes de PEgliſe, (0) 
Pour ſervir, 
Son plaiſir. 
La ſottiſe! 6 
Elles ſe mettroient en chemiſe. 


— 
wad 


— 
— 


(*) Le Prince Louis, PArcheveque de Lyon, PEve- 
que de Blois & Eveque de Brieux ont ſouſerit. 
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Aſſignons par cette chanſon 
De chacun la punition; 
Pour ſes airs & ſon indeEcence, 
D'abord a Mole le baton, 
Enfvite pour bonne raiſon 
0 Comme une digne recompenſe 
| A Clairon 
La maiſon 
F Ou la cage 
Que l'on doit au libertinage. 
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On flicitoit le Kain ſur le repos dont il alloit 
jouir; ſur la gloire & l'argent qu'il avoit gagnes : 
„Quant a la gloire, rẽpondit modeſtement Facteur, 
„je ne me flatte pas d'en avoir acquis beaucoup. 
„Cette ſorte de recompenſe nous eſt conteſice par 
„bien des gens, & vous-meme me la conteſteriez, 
„ , peut-Ctre, ſi je voulois Fuſurper. Quant a Par- 
„gent, je rai pas lieu d' etre auſſi content qu'on 
„le croiroit: nos Parts n*approchent pas de celles 
„ des aliens, & en nous faiſant juſtice, nous au- 
„ rions droit de nous apprecier un peu plus. Une 
„ part aux Italiens rend 20 a 25000 Livres, & la 
,, Mienne ſe monte au plus a dix ou douze mille.,, 
„ Comment, morbleu!* (s' écria un Chevalier de 


\ 


1 


St. Louis, qui ccontoit le propos; ) „ comment, 
morbleu ! un vil hiſtrion weſt pas content de 72000 
„Livres de rentes, & moi qui ſuis au ſervice du 
„ Roi, qui dors ſur un canon, & qui prodigue mon 
„ ſang pour la patrie, Je ſuis trop heurenx d obte- 


„in nir roo0 Livres de Penſion. — Eh! comptez-vous 


„ pour rien, Monſieur , la liberté de me parier 
„ ainſi?“ reprend le bouillant Orofmane. 


EFI 

de M. de Villette. 
Monſieur anonyme badin, 
On ne peut avec plus d' hardieſſe, 

De gaité, de deélicateſſe, 

Dire du mal de ſon prochain. 
Votre Muſe aimable & Iegere 
M'&gratigne ſi doucement | 
Qu'il faudroit etre fol vraiment 
Pour aller ſe mettre en colere. 
Receyez-en mon compliment. 
Mais pourquoi votre eſprit cauſtique 
Sur moi s'egayant ſans ſagon 
Meaccuſe-t-il d' tre heretique 
Au vrai culte de Cnpidon ? 


————— —— —-— - 
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Ave. vous conſulté Sophie, 
Vous qui m' imputez ce pèché ? 


Vous ſauriez que de Pherelie, 


Je ſuis un peu moins entiche. 
Charme de cet air de tendreſſe 


Qui des amours flatte Veſpoir, 


Pai ſouhaite voir la Princeſſe 
Paſſer du theatre au boudoir. 


Sur les treteaux Reine impoſante 


Elle eſt ce qu'elle repreſente : 


Mais on revient au naturel : 


Chez elle libre, impertinente, 
La Princeſſe eft femme galante, 
Gentil ornement de bordel. 

Oui, oui, la Reine Marguerite 
Leut aimèe autant que ſes yeux, 
Elle en eut fait ſa favorite: 

On doit ſes contes amoureux 

A ſon penchant pour la ſaillie; 
Elle aimoit les propos joyeux: 
Les plus gros lui plaiſoient le mieux, 
Elle penſoit comme Sophie. 

Mais avec Pardeur de Venus, 
Elle a Pembonpoint de VEnvie. 


\ 
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Je cherche un ie des glauben n, 
Une cuiſſe bien arrondie, 

Quelques attraits... Soins ſuperflus! 
Avec une telle momie 

Si Jai pourtant ſacriſié 

Au Dieu qui de Paphos elt maltre, 


Me voila bien juſtifie , 
Ou je ne pourrai jamais tre. 


— 


SUR PAO IL I. 


M. Paoli eſt age de 42 ans, d'une figure male 
& belle, ayant le port très noble, & Pair de ce 
qu'il eſt, du chef d'un Peuple libre. Son Erudi- 
tion ſeroit ſurprenante, meme dans un homme 
de Lettres de profeſſion : il eſt yerſe dans la Lit- 
terature Angloiſe & Francoiſe, mais Tacite & 
Plutarque ſont ſes auteurs favoris. II eſt d'une 
eloquence admirable; je n'ai vu perſonne mettre 


autant de graces & de force dans ſes diſcours. 


Il joint à tant de talens une philoſophie éclairée 
& exempte de toute eſpece de prejuge. I a fait 
un bien etonnant-a ſon pays; il a etabli une po- 


E lice exacte, il a affermi la Conſtitution, qui reſ- 


ſemble beaucoup à celle Angleterre & qui me 


paroit excellente; il a etabli a Corte une Impri- 


TG n « . 
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merie & une Univerſite, dans laquelle il a fu 
attirer des gens de merite. Les Gazettes ont par- 
1s des demarches qu'il a faites pour engager M. 
J. J. Rouſſeau a ſe retirer dans ſon ile. Pai vu 
toute ſa correſpondance Aa ce ſujet avec cet Ecri- 
vain, elle fait également honneur a Yun & a 


Tautre. | 
1 * ©. 


| VERS- 
de M. le Comte de Maugiron, une heure 
x avant /a mort. 
Tout meurt, je m'en appercois bien! 
Tronchin tant fete dans le monde 
Ne ſauroit prolonger mes jours d'une ſeconde, 
Ni Dumont (H en retrancher rien. 
Voici donc mon heure derniere! 
Venez Bergeres & Bergers, 
Venez me fermer la paupière: 
Qu'au murmure des baiſers 
Tout doucement mon ame ſoit eteinte; 
Finir ainſi dans les bras de Amour A 
Ceſt du trepas ne point ſentir Patteinte ; 
Ceſt s endormir ſur la fin d'un beau jour! 


a Son Medecin ordinaire. 


\ 
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FRAGMENT 
d une Lettre du Roi dn Pologns. 


On me dit que les partiſans meme du Spectacle 
me plaignent de depenſer tant d'argent pour ees 
plaiſirs dans des tems malheureux; il eſt certain 
qu'avec le retranchement de ces. fraix je n'aurai 
pas plus de quoi ſoudoyer une Armee, que le 
renvoi meme de mes Comediens ſera diſpendieux: 
il eft auſſi ſir que je me prive d'un plaiſir que 
Jaime & ſurtont de celui de voir Mlle. Clairon. 
Mais qu'importe? Nous devons nous facrifier A 
la voix publique, quand il eſt neceflaire de prou- 
ver que nous ſentons & partageons les calamites 
de la patrie. Chaque individu doit s'immoler 


pour les autres & je donne. volontiers Pexem- 
„ A. „ 

25 25 
3 


SUR BELIZAIRE 

Marmontel, ton Belizaire 

Ne te fera pas renom, 

La Sorbonne ne veut gnere 

Sauver Socrate & Platon, 
Sur leurs vertus diſant non. 

Quant à ton rite arbitraire ; 

Le plus ſage eſt de ſe taire 


Pour eviter tout ſoupgon. 
I 


if 
{| 
1 
{| 
{| 
14 
3h | 
. 


80 | — — — 


9 Relation de la canoniſation de fix Saints que le 
„Pape vient d'inſtaler en Paradis. Ces Eſculapes 
„ divins ne ſeront pas la-haut fans rien faire: notre 
, St. Pere leur a ailigne a chacun leur Departement 
„ dans les vaſtes champs des maux phyſiques qui 
„ deſolent le meilleur des mondes poſſibles: Yun 
» guerira de la gotite, Pautre du catharre, celui- 


„ ci des vapeurs, celai-la de la migraine. Ah! fi 
55 quelque] jour le Pape envoy oit un Saint en Para- 


» dis qui eũt la vertu de guerir le mal que 1 Co. 
„ me ne ate pas toujours!“ 


| 4 


Le Prince aux clefs jadis terribles, 
A ſix cadavres inſenſibles : 
Donne ſeance en paradis, 
Et par mépris pour ce bas monde 
Laiſſe errer & perir ſur Tonde 
Lelite de ſes bons amis. 

N 


Un 


DS 81 


Un particulier venant du grand Caire a rapporte 
une momie, comme un objet de curiofite pour or- 
ner un cabinet. Paſſant par Fontainebleau il a pris 
le coche d'eau de la Cour pour ſe rendre a Paris. 
Mais, par oubli, en faiſant emporter ſes bagages, 
il a laiſſè la botte qui contenoit la momie. Les 
commis Pont ouverte, ont cru y voir un jeune 
homme étouffé à deſſein, ont requis un Commiſ- 
ſaire, qui s'eſt rendu ſur les lieux, avec un Chi- 
rurgien auſſi ignorant qui lui. ils ont dreſſe pro- 
ces-yerbal & ordonnè que le cadavre ſeroit porte a 
la Morgue pour y èétre expoſe & reconnu par ſes 
parens ou autres, & qu'on informeroit contre les 
auteurs du meurtre. Cela a excite une grande ru- 
meur dans le peuple, indigne de l'atrocitè du crime, 
dont on Fa inſtruit, & ſur lequel on a forge cent 
conjectures plus criminelles les unes que les au- 
tres. Le proprietaire de la Momie, stant apper- 
cu de ſon etourderie, a\retourne au coche recla- 
mer ſa boëte. On I'y a arrete, on Va conduit chez 
le Commiſſaire, qu'il a rendu bien honteux en lui 
demontrant ſa bevae, ſon ignorance. Pour reti- 
rer de la Morgue le cadavre pretendu, il a fallu ſe 
pourvoir par devant M. le Lieutenant Criminel; ce 
qui a rendu tres publique cette hiſtoire, qui fait 
Ventretien de la cour & de la ville. 


S 
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E PI GR A M M E 
fur Bilizaire. 
Si Marmontel eut été Belizaire, | 
Il eut bien mieux parle du Trone & de VAutel; 
Si Belizaire eut été Marmontel, | 
Il ent pris ſagement le parti de ſe taire. 


W 


ERNE LINDE. 
J amais on ra mieux defini cet Opera, qu'en diſant 


que la Muſique y 5 a tout, & que les pa- 
roles n reſjemblent d rieu. 


SD 
2 

n EPiGRAMME. 
Bons Dieux! que cet auteur eſt triſte en ſa gaite! 
Bons Dieux! qu'il eſt peſant dans fa legerete! 
Que ſes petits ecrits ont de longues prefaces ; 
Ses fleurs ſont des pavots, ſes ris ſont des grimaces: 
Que Fencens qu'il prodigue eft plat & ſans odeur ! 
Ceſt; ſi je veux Ven croire, un heureux petit maitre, 
Mais fij'en crois ſes vers, ah! qu'il eſt triſte d'&tre 

Ou fa Maitreſſe ou ſon Lecteur! 


— 83 
REPONSE. 
Grace, grace, mon cher Cenſeur, 
Jem'execute, & livre à ta main vengereſſe, 
| Mes vers, ma proſe & mon brevet d'auteur. Fo 
Je puis fort bien vivre heureux fans Le&eur ; 
Mais par pitié laifſe-moi ma Maitreſſe. 
Laiſſe en paix les amours,epargne au moins les miens, 
Je rai point, il eſt vrai, le feu de ta ſaillie, 
Tes agremens; mais chacun a les fiens. 
On peut & arranger dans la vie, 
Si dans mes vers Egle &ennuye, 
Pour Vamuſer je lui lirai les tiens. 


Non, les clameurs de tes rivaux 


Ne te raviront point le talent qui thonore, 
Si tes fleurs etoint des pavots, 
Tes jaloux dormiroient encore. 


' 
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MOR T 
de P Abbe le . 


M. Abbé le Gendre, grand oncle de Mad. la 
Ducheſſe de Choiſeuil, de Mad. la Marechale de 
Broglio, frere de Mad. Doublet, fameuſe par ſa 
ſociete illuſtre, ſavante & choiſie, vient de mou- 
rir, ge de 88 ans. Cetoit une eſpece d'homme 

de lettres mediocre, mais fort lie avec beaucoup | 
dCauteurs, & ſurtout avec Piron, qui Pa célébré 
dans differentes pieces de vers. II avoit fait une 
Comedie du Gourmand. On peut juger par cet 
echantillon dans quel genre il travailloit. II n'a 
rien fait imprimer. Du reſte, M. PAbbe le Gendre 
avoit les mœurs tres-douces, Etoit un excellent 
convive, & jouiſſoit dans la plus grande yieillefſe 
de cette ſante du corps a laquelle contribue beau- 
coup la tranquillité dame, qu'il a conſervëe juſ- 


qu'au dernier inſtant. 


GS —— 
EPIGRAMME. 
Le Parlement & le Conſeil stant battus recipro- 
quement à Poccaſion d'un Maftre des Requttes, 


nommé Chardon, un lacétieux a fait IEpigramme 
ſuivante: 


Pour un Chardon on voit naitre la guerre. 
Le Parlement a bon droit y pretend, 
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Et d'un apetit deyorant, 
Sapprete a faire bonne chere. 

Le Roi leur dit: „ Meſſieurs, tout doucement! R 
„ Je ne ſaurois vous ſatisfaire: 

1 hy Laiſſez-la tout cet appareil; 

„ Je vois mieux ce qu'il en faut =. 

„Je le garde pour: mon Conſeil! « 


5 P TL G R A M M E 
fur M. Poinſinet, par N. Guichard. 


De lui toujours ſatisfait 


Uſe croit le heros du Pinde, 
Il vante tout ce qu'il a fait 


Tout juſqu'a ſa froide Ernelinde. 
Meſſieurs! & mon Cercle (a) aux F rancois 2 


| De fon cercle il ne ſort jamais, 


Catins font ſes douces lieſſes: () 
11 eſt ſans govt, ſans mceurs, ſans loix; 


Enſin il reflemble a ſes pieces. | 
On ne peut * voir nr fois. 


1 * — - 
* * 


— 


(a) Come die, jouee aux Francois. 


(b) NM. Poinſinet, dans une Lettre a Mlle. le Clerc, 
imprimce dans le Gazetin de Bruxelles, No. Io, 


ſe vante d'avoir eu 486 —— 
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LETTRE 
a N. Poinſinet. 


M. Poinſinet ayant écrit à cette occaſion au père 
de M. Guichard, pour lui denoncer fon fils com- 
me un mauvais ſujet, il en a * la 9 ſui- 
vante. | 


| Reponſe de N. Guichard Fre, a la Lettre 
| de M. Poinſinet Fils. (* ) | 


Pai bien Phonneur de vous connottre, Monſieur; 
votre reputation en tout genre eſt etablie, & je 
ſais etonne que mon fils oſe Pattaquer; je lui en 
dirai deux mots tres-vertement, Je n'ai point vu 
ſon Epigramme on ſes Epigrammes contre vous. 
Mais fi, de votre aveu, il n'a que de petits talens, 
quel tort peut: il faire a ces grands talens que Paris 
& la Cour admirent dans M. Poinſinet? Ernelinde 
ſera- t. elle moins Ernelinde ? ainſi du reſte... 
Vous &tes trop ſenſible: M. de Voltaire eſt, dit. 
on, de meme; le moindre trait qu'on lui décoche, 
le rend malade ; c'eſt N le foible des 

ames ſublimes, 


Votre delicateſſe ſur le chapitre des maurs eſt, 
| par exemple, on ne peut mieux placte. Jai en 
main une Lettre anonyme de votre dane à He- 


— 2 


* 


0 On n'a pu avoir 2 Lettre renroyce par 11 
Guichard à M. Poinſinet, mais les mots * 
font de cette Lettre. 
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riſſant contre mon fils, laquelle, joint à d'autres 
faits de cette nature, prouve merveilleuſement que 
vos maurs ſont irreprochables, & combien ce male 
| heureux fils auroit du les reſpecter. Les ſienne 
ne ſont pas fi pures, fi Jen-crois ces Chanſons 
ob/cenes que vous marquez lui avoir entendu chan- 
ter a votre table. Je puis vous aſſurer cependant, 
Monſieur , de ſx reſerve a cet egard devant moi & 
parmi mes ſocietes. Ce qui me ſeroit conclure, 
avec votre permiſſion, qu'il faut abſolument que 
votre cercle ne ſoit pas bien compoſe. Comme 
Paccuſation eſt grive, & qu'en matiere de mœurs 
Je ſuis, au moins, auſſi rigide que vous, je vous 
prie de m'*enyoyer quelques-unes: de ces Chanſons 
pour voir un peu ſi cela eſt de la force de Gille 


Gargon, Peintre OY. # & de Cy 4 Auber- 
giſte (“%. 

Je ſuis avec tous les ſentimens que vous meri- 
tez, Monſieur, &. | 

P. S. Pardon, fi dans la ſuſcription de cette 
Lettre je ne fais point uſage de votre qualité dA. 
cadbmicien des Arcades de Rome, je craindrois de 
e! faire une unn inn Pets! 

Tir) 2 EF 4 2 


0 


(*) Optra Comique du Sr. Poinſiner. 7148 & 
9 Parade jouèe en Sociẽ ts T 
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re 
M. le Marquis de. 


A toi, Tenfant gite de la coquetterie, 
Qui d un air gai, libre & charmant 
Sais dans le meme inſtant 
Baiſer la main de la tendre Sylvie, 
Enflammer d'un coup d'ceil la ſenſible Egerie | 
Et preſſer le genou tremblant + 
De la douce Ismenie; 
Toi, qui ſoupires en riant, 
Qui traites Amour en enfant, 
| A ton ſyſttme enfin me voila plus docile; 
Des C4ladons, des Amadis, 
Fabj ure Fexemple imbecile, 
Ce eſt toi , fripon, qui m'as appris 
Qriiln'eſt qu'un ſeul plaiſir pour les cceurs trop Epris, 
Et que le vrai bonheur eſt pour les inſidèles. 
Ah! que Amour 1 a- t. il quatre ailes! 
Vn ſeul objet peut. il nous rendre heureux ? 
Jaime à voir une fleur que je trouve jolie. 
Mais quel plaiſir de promener mes yeux 
Sur Femail varie d'une belle prairie. 
Jaime, a la fraicheur du matin, 
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A careſſer-Vincarnat d'une roſe, 
Qu' en ſecret je vois ecloſe _ | 
Dans un vaſe ifole de mon petit jardin; 
_ : Faime à ſentir le parfum qu'elle exhale. 
Mais jamais ce plaiſir n'egale _ 
La vivacite, les douceurs, | 
Le charme que j 'Eprouves aux champs de h Provence, 
Quand le ſoleil ornant avec magnificence 
Et la terre & les cieux des plus belles couleurs, 
La troupe des Zephirs que guide Þ inconſtance,, 
Ravit par ſes baiſers Veſprit'de mille fleurs 
Et me flatte & la fois des plus douces odeurs. 
Ah! qu'un autre languiſſe aupres de fa Climene? 
Que je ſerois heureux de voir une inhumaine 
En proye a des tourmens juſtement merites, 
Humble enfin à mes pieds & rẽpandant des larmes, 
Rougir de ſes ſoupirs iroidement Ecoutes, 
Et moi d'un fier ſouris dedaignant ſes allarmes 
Venger d'un ſeul regard mille amans maltraites, 
Lamour folitre eſt Tamour que Jadore. 
Jaime du papillon les legeres ardeurs, 
Volage adorateur des filles de I'Aurore, 
Joyeux „il en quitte une, & mouille de ſes pleurs, 


py Guide par le Zephir, it vole vers ſes ſœurs, 
" > "WY 


LOTS 
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Pour les charmer & les quitter encore. 

Je laiſſe la conſtance & ſes fades douceurs. 
Oui, s'aſſervir eſt d'une ame commune. 

Quand on oſe y prẽtendre on ſoumet tous les cœurs: 
Les papillons toujours vainqueurs 
Sont aimés de toutes les fleurs, 

En ne ſe fixant fur aucune. 


S 
ILE TTR E 
de FImperatrice de Nuſſie. 


Maſteurt de F Aradimie de Prufſe. Vai thehs de 
remplir les deyoirs de mon état & nai pas cru 
avoir rien fait qui me rendit digne du titre que 
vous me donnez dans votre lettre du 21 Janvier. 
Sous les auſpices d'un Roi, doué d'un eſprit ſi 
ſublime, fi eclaire & environnè de tant de gloire, 
vous @tes accoutumes a juger des hommes & des 
choſes, ſans prejuges & ſans illuſion. Vous ne 
voyez en moi que la perſonne meme, & neanmoins 
vous me qualifiez de votre affociee. Flattee de ce 
temoignage de votre eſtime; je veux bien Paccepter. | 
Cependant, Meſſieurs, ma ſcience ſe borne a ſavoir 
que tous les hommes ſont mes freres. Vemploye- 
rai toute ma vie a regler mes actions ſur ce prin- 
cipe. Si juſqu'a prefent Jai rẽüſſi dans quelque 
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entrepriſe, il wen faut ſattribuer le ſucces qu'an 
ſentiment de cette verite. Au reſte, je ſonhaite, 
Meſſieurs, que vos travaux puiſſent etre utiles aux 
ſciences , aux arts, & ſur- tout à “Academie; & 
je ſerai charmee de trouver ſouvent les occaſions 
de donner à ſes membres des marques de mon eiti- 
me. (Sign) CATHERINE. 


ENIGNE 1 


Ala ville ainſi qu' en pine 2 21971 
Je ſuis ſur un bon pied, mais ſur un corps fort mince; 
Robuſte cependant, & méme fait au tour. on 
Mobile, fans changer de place, 
Je ſers, en faiſant volte-face, 
Et la robe & Vepee, & la ville & la cour. 
Mon nom devient plus commun chaque] jour; 
Chaque jour il ſe multiplie 
En Sorbonne, à Académie, 
Dans le Conſeil des Rois & dans le Parlement. 
Par tout ce qui s'y fait, on le voit clairement, 
Egmbarraſſé de tant de roles, 
Ami Lecteur, tu me cherches bien loin, 
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Quand tu pourrois peut · etre avec un peu de ſoin 
Me rencontrer ſur tes épaules. 


Le mot de cette Enigme eſt la tote d gerruque. 


Le ctlebre M. Winkeimann, cet homme rare par 
fon gout & ſes vaſtes connoiſſances, toit revenu 
de Vienne à Trieſte, pour ſe rendre a Rome, ou 
depuis quelques annees il faiſoit ſon ſejour ordi- 
naire; il a été aſſaſſinẽ dans Vauberge par un etran- 
ger qui, apres pluſieurs converſations, s'etoit in- 
finue dans Veſprit de ce Savant. Un jour, ſurles 
To heures du matin, ce ſcelerat eſt entre dans la 
chambre de M. Winkelmann, & lui a demande 4 
voir trois belles Medailles| d'or dont IImpèratrice 
Reine lui avoit fait preſent. Dans le moment ol 
il ouvroit ſon coffre, il lui a donne ſept coups de 
poignard. Son Domeſtique étant aceouru au bruit, 
Taſſaſſin, d'un coup de poing, Pa renverſè ſur le 
carreau & s'eſt ſauve, ſans avoir rien emporte. Ce 
Savant eſtimable a ſuryecu de quelques heures à 
ſes bleſſures: il a eu le tems d'inſtituer ſon execu- 
teur teſtamentaire le Cardinal Albani, &&'d'ecrire a 
ce Prelat pour le prier de remercier PImperatrice 
Reine de toutes les graces dont cette auguſte Sou- 
veraine avoit daigne le combler, ainſi que le Prin- 
ce de Kaunitz & pluſieurs autres Seigneurs de la 
-cour de Vienne. | 
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Le monſtre qui occaſionne aujourd'hui nos re- 
| grets, eſt le nommé Archangeli, de Piſtoye: : il a 
ete arrètè dans ſa fuite, & ramene a Trieſte le 


15 Juin. 1 


f 


La comparaiſon des gifferentes pieces imprimees 
qui ont concouru pour le prix de PAcademie, n'eſt 
point, au gre des connoiſſeurs, a Favantage de 
celle de M. FAbbe de Langeac. Cela occafionne 
une grande fermentation dans le peuple Litteraire, 
& bien des gens taxent VAcademie de partialite, 
On fait combien la mere a de credit aupres de M. 
le Comte de St. Florentin, & Vinteret vif que ce 
Miniſtre prend aux enfans de Madame de Langeac. 
Vn cauſtique S'imaginant que ces raiſons rayoient 
pas peu contribuè a determiner les ſuffrages des ju- 
ges, a fait I'Epigramme ſuivante: 


De par le Roi, ces vers ſoient dort beaux! 
Signé Louis. Et plus bas, Phélyppeaux. 


On vient de decocher encore un trait 4 M. Abbe 
de Langeac, ou pliitot a Académie. Il y a ap- 
parence que c'eſt le dernier effort des mecontens. 


Voici PEpigramme : 


1 —— 
E L'Academie, & ab hoc & ab hac, 


— RN ocrnnt: 


A tes vers plats, ſans raiſon & ſans rime, 
Donnant le prix, te trouve bien, Langeac, 
Plus fortune qu'un enfant legitime. 


4. 


Les Economiſtes , pour pouvoir raiſonner plus 


parfaitement ſur la grande queſtion de la Liberte 


du Commerce des Grains, ont &Etabli des calculs 


| d'après les extraits des Regiſtres des Fermes, qui 
ont été tenus de Ventree & de la ſortir des bleds 


& des farines. D'où il reſulte, que ce reſt point 


à exportation qu'il faut attribuer la diſette des bleds 


en France, puiſqu' il en eſt reſts beaucoup plus 
gol n'en falloit pour nourrir tous les habitans. 


Suivant eux, depuis le mois d' Octobre 1764, 
tems auquel a commence la liberté de PExportati- 
on, juſqu en Octobre 1765, il a été exporte 


303498 Septiers, & importe 124794 Septiers. 


Depuis Octobre 17265, juſqu'en Octobre 1766, la 


ſortie de bleds ſe monte a 770105 Septiers, Ven- 


tree à 330017 Septiers; & enfin depuis le meme 
terme 1766, juſqu'au mEme terme 1767, 859857 
Septiers ont été enleves de nos ports, & 290576 
Septiers ont ete apportes. 


I fuit de ce releve, que ! Exportation peut-Ctre 
eſtimẽ e dans chacune de ces trois années à environ 


$00,000 Septiers par an, & queen faiſant la ſou- 
ſtraction de Vimportation cela n'ira pas a 600,000, 
Or, d'après les calculateurs en Agriculture , la 


Reécolte d'une annee commune dans le Noyaume eſt 


au moins de 40,000,000 Septiers. Ceux qui etoient 


les plus oppoſes au ſyſtème de PExportation, eva- 
luoient notre ſuperflu tout au moins à un dixieme, 


_ & d'après la balance de Vimportation & de Pexpor- 
tation, il n'eſt pas ſorti du Royaume par an la 
ſoixantième partie de la Recolte. 


Nos philoſophes agricoles inſiſtent ſur ces fup- 
putations, & en concluent que les craintes de voir 
diſparoitre la denree ſont vaines & illuſoires; que 
c'eſt à des cauſes tout. à. fait etrangeres, a des en- 
gorgemens occaſionnes par le defaut meme de cir- 
culation, par les entraves miſes à PExportation, 


qu'il faut attribuer les malheurs du peuple & les 


clameurs des ignorans. Ils font obſerver dans les 
details des calculs qu'on ne preſente ici qu' en gros, 
que Vimportation croit en proportion que PFexpor- 
tation diminue, & que Pune étant toujours relati- 
ve à PFautre, il eſt impoſſible qu'il y ait jamais de 
diſette lorſqu'il n'y aura plus de gene en aucun 
tems ni ſous aucun pretexte, 


« 
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INSCRIPTION 
pour la Salle de POpera. 
Les Arts dans ce Palais prodiguent leurs merveilles, 
pour enchanter les cœurs, les yeux & les oreilles. 
| Ou, | 
Dans cePalais brillant des Beaux Arts & des Fees, 
Heros, Dieux & Demons, tous les Ctres divers, 


Dociles aux accords des modernes Orphbes, 


Sont le tableau mouvant de ce vaſte Univers. 


3 S 
Ta 


Un plaiſant Sf egaye au ſujet de Vinſcription 
que les Directeurs ont demandee pour la nouvelle 
Salle d'Opera. II en a fait une qui ne ſera ſüre- 


ment pas adoptee; mais elle eſt piquante & meri- 
te d'stre tranſmiſe au Public. a 
Tei, les Dieux du tems jadis 
|  Renouyellent leurs lythurgies: 
x Venus © 7 forme ſes Lais, 110% 
Mercure y dreſſe des Soſies. 
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On 


On parle beaucoup de la taille ſuperieure & de la 
vaſte corpulence de I Envoyé de Maroc, paſſant 
ici pour aller en Hollande. Les talens caches du 
fortun& Muſulman réëpondent à ce bel extérieur, fi 
Pon en croit le bruit des couliſſes & des ruelles, 
On cite des filles qui ont regu vingt- deux fois dang 
une nuit les embraſſemens de ce fayori de Maho. 
met, Une telle renommee le rend encore plus re- 
commandable dans cette capitale, & les ſemmes 
en le voyant ne demandent point, comment peut- 
on fre de Maroc? mais elles $'ecrient: Ah! qu on 
eſt heureux d' tre de Maroc ! 


* REY 
Les beanx efprits de ce pays-ci ont,ete ſcandaliſes 
de n'avoir pas été fetes, autant quiils Ve- 
ſperoient, du Roi de Danemarck. A Vexcep- 
tion de quelques Encyclope ediſtes qui lui ont 
&t6 préſentés, il paroſt qu aucun na été admis 
familierement auprès de ce Monarque; & sil n'a- 
voit ete aux Academies peu de jours avant ſon 
depart, il partoit ſans connoitre cette precieuſe 
partie d'hommes choiſis de la capitale. Ils attri- 
buent une telle négligence à M. le Duc de Duras, 
qui ne s eſt pas prete au goũt du Prince & a laifle 
couler le tems ſans le fatisfaire a cet 6gard autant 
qu'il le defiroit Un des mecontens a exhale ſa 
bile dans VEpigramme ſuivante, repandue depuis 
peu ſeulement. Ceſt le Roj de Danemarck qu'on 


fait parler: 
| G 
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Frivole Paris, tu m'aſſommes 
De ſoupers, de bals, d'operas! 
Je ſais venu pour voir des hommes: 
Rangez-yous . Monhevr de Duras! 
On a parodie FEpigramme contre M. de Duras, & 
Lon a fait un Madrigal dans la meme tournure en 
Thonneur de Madame de Coaslin, la femme de la 


cour pour qui le Roi de Danemarck. a paru prendre 
le plus de golit. Ceſt encore ce  Monarque qui 


— Ee, 
Je cherche des graces Madre ; 


Un cceur honnéte, un eſprit fin: 
Retirez. vous, Beautès groſſieres, 
Laiſſez approcher Coaslin! 

as: is 8 

: | . - 25 | 
It ſe repand au Palais: une Epigramme enſantẽe 5 

vraiſemblablement dans fon ſein, mais qui, juſqu'a_ 

preſent, y Etoit reſt6e dans Pobſcurite. C*eſt une 
debauche d eſprit , tres-condamnable, fans donte, 
de la part de Pauteur, mais ol le cœur ne peut 
avoir eu de part. Il eſt queſtion du diſcours de 

Me. Gerbier au Parlement, en préſentant les Let- 

tres de M. le Chancelier : 


Ceft a bon droit que Pon renomme | 
L'eloquent Avocat Gerbier, 


* 


0 
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FT Puiſqu'il a fait un honnete homme 
De Monſeigneur le Chancelier, 


VERS 
non priſentls au Roi de Danemarck. 


Dexore par Pennui, cette fidvre des Rois, 
Ce j jeune Prince des Danois, 
De climats en climats va cherchant un remede 
Au triſte mal qui le poſſede. 
Partout les plaiſirs enchanteurs 
Uniſſent leurs efforts pour charmer ce Monarque, 
Il les trouve partout auſſi vains que trompeurs, 
Et ſur le front royal P ennui mortel ſe marque. 
Enfin las de trouver tant de fleurs ſous ſes pas, | 
Et tant de jolis vers qu'un Danois n'entend pas, 


Dans les bras du ſommeil Pinfortune ſe plonge. 


L'auguſte Verits lui dit ces mots en ſonge: 

7. Ami! chez les Frangois mille vers ſeducteurs | 
„Font payer cher leur exiſtence, . 

„Tu repands ton argent & ramaſſes des ecurs: 
Ceſt bien fait, mais le Nord gemitde ton abſence, 


„Un pere vertueux quitte- -l ſes enfans * 
G 2 
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„Tu cherohen le bonheur: vas, connois mieux ton 
| Etre; 


„La vertu le promet A des travaux conſtans: 
„Les Rois ne ſont heureux, ne ſont dignes de etre, | 
„ Que quand leurs Peuples ſont contens. 


A ces mots CnRTSTIERN, ennuye de plus belle, 
S'eveille en appellant tout ſon monde à grands cris, 


„ Partons, dit. il, partons, mon trone me rappelle: 
, Autant vaut m' ennuyer 2 ma cour, qua Paris.“ 


LY N 
 EXTRAIT 
d'une Lettre de Rome. 


F; ai vu les obſeques de fa Sainteté, qui etoient 

miſerables. De tous les Ordres Religieux il n'y avoit 
a ſonConvoique quelques pauvres diables de JEſuites. 
Du reſte ſa.memoire reſt pas ici en bonne odeur. 
On a fait parler Paſquin, qui a dit qu'a Pouvertu- 
re de ſon cadavre on avoit trouvẽ au feu Pape ſes 
neveux dans la t&te, les Jéſuites dans le cœur, le 
corps plein de troſors, & les Rois a ſes pieds. On. 
s'eſt ſervi pour la ceremonie d'un cenotaphe. du 
feu Cavalier Bernin, & comme il y avoit quatre 
places aux quatre angles, propres a recevoir les 
vertus du d&fant,. on ma ſu comment le remplir, 
& ne. trouvant à louer que ſa devotion pour les, 
Ceremonigg.. Religieuſes, on, a. repreſente dans 
un coin à genoyx devant une Chapelle; dans une 
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autre, — le plan d'une Egliſe; d'un autre 
cots, faiſant la canoniſation A Saint „ & an 
fondant un Hopital. 1 


Lui rendre un juſte n 
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Lifette, ta beauté ſeduit 

Et charme tout le monde, 8 6 
Envain la Ducheſſe r | 
Et la Princeſſe en gronde; a 5 n al 
Chacun ſait que Venus naquit W 
De Tecume de onde. | 


En vit-elle moins les Dieux 


Et Paris, ce Berger fameux, | 
Lui donner Pavaritage, © 
Meme fur la Reine des cieuõ 

Et Minerve la ſage? 


. Dans le ſ6rail du 1 Seigneur 
Quelle eſt la favorite? | 

C'eſt la plus belle au gr6 du coeur 

Du Maitre qui habite ; 

Ceſt le ſeul titre en fa faveur 


Et C'eſt le vrai mérite. 
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Laffaire de la Compagnie des Indes occupe la 
cour & la ville, par Pintéret que beaucoup de gens 
y ont, & par la tournure grave qu'elle eſt ſur le 
point de prendre indiſſ penſablement. Malgre cette 
criſe, qui n'eſt rien moins que comique pour ceux 
qui y ſont, graces a la gaite frangoiſe, on veut 
derider encore le front des Actionnaires, & un 
plaiſant vient de repandre une facetie a ce ſujet 
tres-propre a faire rire ceux qui le pourront, On 
diſtribue aujourd hui ſous le manteau une feuille 
imprimee, qui a pour titre: Proſpectus de la 
Pompe funebre de feue tres-haute & tres-puiſſante, 
tres-excellente Princeſſe Madame la Compagnie des 
Indes, Souveraine de la Preſqu'isle de I Inde, & 
ci-devant des Isles de France, de Bourbon & du 
Port de Orient. On y lit que la dite pompe eſt 
dirigee par les Toins de M. le Duc de Duras (avec 
toutes ſes qualites), Syndic de ladite Dame, & 


exkcutée ſur les deſſins de M. , e = 


des Finance. ae 
fe % © 


On fait que le Roi i | ami de tous les arts & initié 


aux ſpeculations les plus ſublimes, a obſerve à 


Saint Hubert le paſſage de Venus ſur le ſoleil. 
Madame la Comteſſe Dubarri accompagnoit S. M. 
a ce voyage, & le Roi a daigne donner a cette 
Dame quelques élémens d' Aſtronomie, capables 
de lui rendre le phenomene interefſant, Un cour- 
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tiſan a fait a cette occaſjon les vers ſuivans, reſtes 
d'abord dans les porte-ſeuilles de quelques amis, 
E& qui ſe repandent aujourdhui. Le Potte 8'adreſ- 
ſe aux autres Courtiſans qui mm S. M. 
a paſirenient avec elle: 


Que nous diront ce Telescope, 
Cette Venus & ce Soleil? | 
Auſſi ſans ce vain appareil, 
Cherchons un plus ſur nn 
En ces delicieux jardins | 
Brillent nos aſtres veritables; 
Ceſt dans leurs regards adorables 
Que nous trouverons nos deſtins! 


_s 
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Ex T RALI Z. 
d'une Lettre de Rome. 


L Empereur eſt entre dans le Conclaye " os ar- 
rangemens etant pris pour laiſſer la porte ouverte. 
A ſon arrivẽe, il a demande sil pouyoit conſerver 
ſon pe ? On lui a dit qu'il ne la portoit que pour | 
la defenſe de la religion ; on pretend qu'il a ajou- 
te, & pour celle de mes Etats. | 
| Le trait le plus remarquable & dont j ai ett t6- 
moin oculaire, c'eſt a Poccaſion du tombeau de la 
Comteſſe Mathilde, dans I'Egliſe de Saint, Pierre. 


— 3 


Vous ſavez qu'il y a a ce monument un bas. relief 
dont les figures ont deux pieds & demi de haut. 
La Comteſſe y eſt repreſentee debout a cot6 du 
Pape, qui, ſur un fauteuil & dans Tappareil le 
plus orgueilleux , donne Pabfolution a un Empe- 
reur humilie & a genoux. Lorſque Tantiquaire 
vint à expliquer ce morceau a TEmpereur, j ob- 
ſervois le viſage de ce Prince, je le vis ſe couvrir 
d'indignation; il recula un pas en arrière, & tou- 
te ſa contenance marquoit ſa fureur : il de remit 


cependant & ſe contint. 
VERS 
Fur Abbe de *Poiſenon. 
Pai trace le portrait de cet aimable anteur, 
| Qui nous donne en riant les lecons les plus ſa ges: d 


Que ai. je pu peindre ſon cœur, 
Comme il eſt peint dans ſes ouvrages! | 


= 


Ee Voyage de n a Gina lieu à une 
cCaricature, appelee le Combat des Anagrammes. 
It faut ſavoir, avant d'en donner le detail, que S. 
M. getant fait repreſenter Pancienne liſte dos _ 
qui avoient &t6 de ce voyage Vannee derniere, 


a ray Madame la Comteſſe de Brionne, Madame 
la Ducheſſe de Grammont & Madame la Comteſſe 
d' Egmont, trois femmes de la Cour, ayant a ju- 
ſte titre, quant à deux au moins, de grandes pré- 
tentions a la beaute. On a pretendu qu'elles 
avoient vu avec regret Madame la Comteſſe Dubar- 
ri venir les eclipſer, & ſoit riyalite, ſoit hauteur, 
ſoit caprice, elles n'ont pas rendu à cette Dame 
les politeſſes d'uſage envers les femmes prefentees, 
Ce qui leur a procure la diſgrace dont on parle, 
& qui fait la matiere de I Eſtampe. On les a re- 
| preſent6es ſous Vembleme des trois Graces, avec 
leurs attributs, eplorees, effrayees, ſemblant fuir 
a Faſpe& d'une beauté d'un autre genre, dont la 
figure en deſordre, les attitudes laſcives, les effa-: 
rouchoient & cara&eriſoient ce nom, anagramme 
du mot de Grace, & qui ne ſe donne qu'à des 
femmes perdues, fans front & ſans pudeur. On 
ſe doute bien que cette Epigramme pittoreſque , 
licentieuſe & infame, ſe montre avec le plus grand 
ſecret & ne &eſt pas beaucoup multipliee. 


+ ot 


I y a quelque tems que M. le Prince de Conti, qui 

honore le Sr. Gerbier, fameux Avocat, d'une con- 

fiance particuliere, eſt alle le trouver a ſa terre 

d'Aulnoy, ou malgre ſes grandes occupations il 

paſſe la plus grande partie de la belle ſaiſon. L'o- 

rateur confondu d'une telle viſite, mit dans ſa r- 
„ | 
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ception toute Feloquence dont il eſt capable. Mais 
le Prince exigea qu'on ondliat le ceremonial dn à 
fon rang & qu'on le traitit comme un ami de la 
maiſon. Son premier ſoin fut de parcourir les 
delicieux jardins du chateau. Ces jardins ſont 
crees en quelque ſorte par le nouveau maitre, & 
Ceſt un jardinier anglois qui a traité cette partie 
dans toute la ſingularite du coſthume de ſa nation. 
Apres les premieres promenades, le Sr. Gerbjer 
laiſſant faire les honneurs a ſa femme, demanda 
permiſſion an Prince de le quitter un moment, ſous 
quelque pretexte: il revient peu après & conduiſit 
inſenſiblement ſon Alteſſe, comme pour ſe repoſer, 
ſous un belvedere agreable, „ o ron jut ces vers 


fraichement ecrits : 


Sous ſon humble toit Philemon 
Recut le maitre du tonnerre, 

A ſon bonheur le mien repond 
Je vois Conti dans ma chaumiere! 


Le Sr. Poinſinet „appelé depuis ſon voyage 
d' Eſpagne, par derifion, Dom Antonio Poinſinet- 
to, nouvelle denomination qu'il s' toit donnee lui- 
meme, croyant ſe decraſler par-la, & acquerir un 
vernis de nobleſſe Catalane, apres avoir deja par- 
couru pluſieurs villes de ce Royaume avec a 
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troupe de Comediens, & cherche a etablir en dif- 
 Ferens endroits des Operas.Comiques, ſorte de ſpec- 
tacle fort a la mode aujourd hui chez toutes les na- 
tions; cet auteur en étoit devenu le corryphee, il 
s'enfloit de ſes ſucces & ſe regardoit d6ja comme 
un conquerant Litteraire, lorſque par un accident 
malheureux il &eſt enſèveli, lui & toute ſa gloire, 
dans le Guadalquivir, a Cordoue, capitale de PAn- 
dalouſie, & &eſt noye dans ce fleuve. Cette ville 
eſt, comme on ſait, clebre par la naiſſance des 
deux Seneques & le va deyenir encore plus par le 
trépas de Pauteur dont nous parlons. Le defaut 
de fortune & Finconduite avoient force ce Bouffon 
de la Litterature à &expatrier, - Ceſt un des per- 
ſonages les plus ſinguliers qu'on put voir, qui, à 
beaucoup d'efprit & de ſaillies, joignoit une igno- 
rance fi craſſe, une preſomption ſi aveugle, qu'on 
lui faiſoit croire tout ce qu'on vouloit en careſſant 
ſa vanite. + La poſterite ne pourra jamais compren- 
dre tout ce qui lui eſt arrive en pareil genre: les 
tours qu'on lui a joue & auxquels il s eſt livre dans 
Vivreſſe de ſon amour- propre, ſont d'une eſpece ſi 
ſinguliere & ſi nouvelle, qu'il a fallu_creer un mot 
pour les caractériſer: notre langue lui doit de 
etre enrichi du terme de Miſtification, terme ge- 
neralement adoptè quoiqu'en diſe M. de Voltaire, 
qui voudroit le proſerire, on ne fait pourquoi. 


VERS 


; a M. Bacon fur le Portrait de fa mme 


le Noi de Pruſſe, expoſe au Sallon du Louvre 
en 1769. | 


d $i ce e Roi Conquerant, famenx par milloianglottr, - 


Apprit a ſes ſujets le grand art de la guerre; 


| En Prince, en Philoſophe „il leur dicta ſes loix: 


| en. delt écliirer la terre. 
2 .. + 
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On rit beaucoup a la cour d'une plaiſanterie que 
&eſt permiſe M. le Duc de Choiſeuil envers M. 


FEveque d' Orléans, a un ſpectacle particulier, que 
donnoit chez elle Madame la Comteſſe d' Amblimont. 
Oatre ce Miniſtre & autres Seigneurs de la plus 
grande diſtinction, il y avoit pluſieurs Prélats. 
Avant la Comédie M. le Duc de Choiſeuil avoit 
prevenu quelques Actrices. Deux &etoient pour- 
vues d'habits Abbe; elles ſe preſenterent dans 
cet accoutrement a M. de Jarente. Ce Prelat mai- 
me pas en general à rencontrer de ces eſpeces ſur 
ſon chemin, parce qu'il ſe doute bien que fe ſont 


autant d'importunites a eſſuyer. Ceux-ci pour- 


tant, par leur figure intereſfante, attirerent ſon 
attention; ils lui adreſſerent leur petit compliment, 


ſe donnerent pour de jeunes candidats qui vouloient 


ſe conſacrer au Service des Autels, ſe renomme- 


— —— 109 
rent de la protection & m&me de la parents de M. 
le Duc de Choiſeuil, qui n'etoit pas loin & vint 
appuyer leurs hommages & leurs demandes. Le 
cœur de PEveque d' Orléans s' attendrit, par ſym- 
pathie ſans doute; il promit des merveilles & par 
une faveur inſigne ne put ſe refuſer a donner Vac- 
colade a ces deux aimables Eccleſiaſtiques. ..., 
Quelle ſurpriſe pour le Prelat ! lorſque pendant le 
Spectacle il entrevit ſur le theitre des figures qui 
reſſembloient beaucoup à celles qu'il avoĩt embraſ. 
ſees. Son embarras s acerut par une petite Para» 
de, ou il fut oblige de ſe reconnoitre. On y 
peignoit adroitement ſon avanture. Enfin des 
couplets charmans le mirent abſolument au fait. 
II ſe preta de la meilleure grace ala raillerie. Les 
Abbés redevenus de jeunes filles tres-jolies & 
tres-aimables, ſe reproduiſirent avec toutes ſortes 
de graces & de minauderies. On lui rendit les 
baiſers qu'il ayoit donnẽs. Cela fit Pentretien du 
ſouper. : On s'ẽtoit promis entre ſoi de ne point 
rEveler les ſecrets de PEgliſe, & d'en faire un my- 
ſtere aux prophanes; mais il eſt toujours des in- 
_ diſcrets qui n'ont pas ſcrupule de manquer A leur 
| ſerment, & Thiſtoire perce depuis quelques jours 
dans le public. Tout le monde reconnott-la la 
gaits fine du Miniſtre, qui a beſoin de ſe dErober 
quelquefois a ſes importantes & pEnibles occupa- 
tions & de ſe derider le front, pour les reprendre 
enſuite avec plus &ardeur & de patriotiſme. 


== 


— 
„ oi ee datt 2 8 
. 4 ERgI. 
Vers les antres du Nord Thiver uit « en 3 
Et d6ja le ſoleil lance un rayon plus doux; 
Sur ſon humble buiſſon la roſe renaiſſante 
Develope PVeclat de ſa pourpre brillante, 
Et le Dieu du Printems aux een 
Vient ſourire à la terre & parfumer ſon ſein. 4 
: Egle, dans ces beaux j Jours, quela nature eſtbelle? f 
Vous lui pretez encore une grace nouvelle, 
Vous ajoutez un charme a de fi doux inſtans 7 
Le jour de votre fate eſt un jour de Printems. 
Eh! qu'importe en effet, lorſque rien ne nous lie 
Que la nature expire ou renaiſſe embellie? 
Il faut qu'un intEret plus vivement ſenti - - 
Ouvre ſur ſes beautẽs notre oil appèſanti; 
Il faut que Famitis, peut etre Pamour meme, 
Que ſais-je? rien reſt beau quꝰ autant que le cœeur 
aime 


4 


5 


Nos paſſions „ nos golits ; ſont Pame de nos ſens 
Et la nature Echappe aux yeux indifferens. 

Elle me 3 par vous & m' en plait davantage. 

; Egle! j Jaime les fleurs dont je vous fais hommage: 

Sans le tendre interẽt den hr 8 5 votre ſein, 


Leur fraicheur , leur PR neut point tentẽ ma 


main: 


Elles ont plus d' clat quand Amour les moif. ; 


ſonne. 


. qui les a plus heureux qui les 
donne. 


Mais plaignez le went qui ſeul dans ſon ennui 
Va cueillir une fleur & la garde pour lui! 


+++ 


; - 


On parle beaucoup d'un bon mot de M. le Due 
de Choiſeuil a Madame la Comteſſe Dubarri: on 
ſait que la chronique ſcandalenſe a pretendu que, 
quoique cette Dame ſoit nee en legitime mariage, 
ſon pere veritable & phyſique etoit un Abbe Go- 
mar, ci-deyant Picpas & qui paſſoit pour avoir ets 
tres-bien avec la mere: bruit fort accredite par le 
grand ſoin que Madame Dubarri prend de cet Abbé. 
La converſation rouloit ſur les moines, de la de- 


ſtruction deſquels on 8'occupe eſſentiellement en 
France. Madame Dubarri etoit contrieux, & M. 


le Duc de Choiſeuil en prenoit la défenſe. Ce 


Miniſtre, plein d eſprit & de fineſſe, mettoit en 


avant tous les genres d'utilitè de cet état & ſe 
laiſſoit*battre ſucceſſivement en ruine ſur tous les 
points; enfin pouſſè a bout: „ vous conyiendrez 
„au moins, Madame, (at-il ajoute) quiils ſavent 
„ faire de beaux enfans. Cette Epigramme char- 
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mante, enveloppte de toutes les graces du Ma. 
drigal, fut ſentie par celle qu'elle regardoit & ne 
lui deplut pas à la faveur du galant correctif qui la 


faiſoit _ 
= 


2 


QuaTRAIN 
mis dans la maiſon de M. Bernard. 
Sous cette voiite ſouterraine 
Les cceurs froids, les auteurs glaces, - 
Sont avec la neige entafſes, 

Et ma glaciere eſt toujours pleine. 
$5 50 FT. 
Au deſſus d'un Boudoir délicieux il a mis: 
| a8, Þ LL 
Habitons ce petit eſpace, 
Aſſez grand pour tous nos ſouhaits, 
* - Le bonheur tient fi peu de place; 
Et ce Dieu ren change jamais. 
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du Pape au Roi de France. 


| J e m' attends que les Ambaſſadeurs de la maiſon de 
Bourbon vont faire les plus vives inſtances pour 
m'engager a acquieſcer a leurs demandes. II eſt 
donc a propos que je previenne votre Majeſte ſur 
cet objet, & que je lui declare mes ſentimens. 


10. Pai envoyé au Duc de Parme les diſpenſes 
de mariage qu'il m'a demandees, j'ai ſuſpendu à 
cet 6gard tous les effets du Bref dont il ſe plaint, 


des Bulles qui y ſont relatives, & je lui donne cor- 


dialement ma Benédiction Apoſtolique. 


20. Pour ce qui regarde les Jeſuites, je ne puis 
ni blamer, ni aneantir un Inſtitũt louè & confirme 
par dix-neuf de mes prédéceſſeurs, & je le puis 
d' autant moins, qu'il a ete authentiquement con- 
firme par le Saint Concile de Trente, & que ſelon 
vos maximes {rangoiſes le Concile general eſt au 
deſſus du Pape. Si Pon veut, j'aſſemblerai un 
.Concile, où tout ſera diſcute avec juſtice & egard, 
a charge & a decharge, dans lequel les Jeſuites 
ſeront entendus pour ſe defendre, car je dois aux 
Jeſuites comme a tous les ordres Religieux juſtice 
& protection. D'ailleurs, le Roi de Sardaigne & 
le Roi de Pruſſe meme m' ont ecrit en leur faveur; 
ainſi je ne puis par leur deſtruction contenter quel- 
ques Princes, qu au mecontentement_ des autres. 


H 


che de Benevent. 
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30. Je ne ſuis paint proprietaire, mais admini- 
ſtrateur des Domaines du Saint Siege; je ne puis 
ceder ni vendre Avignon, le Comtat, & le Du- 
Tout ce que je ſerois à cet 
Egard, ſeroit nul, & mes Succeſſeurs pourroient 


reœclamer comme d'abus. 


— 


Au reſte, je cederai a la force, & je ne la re- 


pouſſerai pas par la force, quand je le pourrois: 


je ne veux pas repandre une ſeule goutte de ſang 
our des interets temporels. Vous étes, SIRE, 
le fils aine de PEgliſe; je connois la droiture de 


votre coeur, & je travaillerai volontiers ſeul a ſeul 


avec V. M. ſur les interets que nous avons a deme- 
ler enſemble. Je prie tous les jours pour votre 
proſperite & je vous donne cordialement ma Bene- 
diction Apoſtolique. 
N 


_ 


M. Robe eſt un auteur tres connu dans le monde, 
par ſes talens litteraires, par le genre erotique 


dans lequel il a excelle & par un fameux Potme 


imbu. 


ſur la Verole, qui n'eſt pas encore imprimé, mais 
qu'il a lu & relufi ſouvent, que tout Paris en eſt 
Depuis quelques annees ce Potte revenu 
des égaremens de ſa vie licencieuſe, s'eſt jetté 


dans la devotion; mais étant d'un caractère ardent, 


il &eſt attachẽé au Janſeniſme, a donné dans les 


Convulſions, comme le genre de ſecte le plus pro 
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pre à alimenter ſon imagination exalt&e juſqu au 
fanatiſme. Dans cette efferveſcence de zele, il a 
voulu tourner au profit de la Religion, un talent 
trop prophane juſque-la, il a entrepris depuis plu- 
fieurs années un Poëme en cinq chants ſur cette 
matiere auguſte. Cet ouvrage paſſe pour achevẽ 


& doit s' imprimer bientdt. Un cauſtique a fait en 
conſequence * ſuivante: 


Tu croyois, 6 divin Sauveur 
Avoir bu juſques à la lie, 
Le calice de ta douleur: ' 
Il manquoit à ton infamie. 
D'avoir Robe pour defenſeur. 


= 


M. 1 Abbé Ribaillier, Doeur de Sorbonne, Syn- 
dic de la Faculté de Theologie, fi connu par ſes 
demeles avec Mrs. de Marmontel & Voltaire, & 
ſurtout c&lebre par les ſarcaſmes dont ce dernier Pa 
crible, 11 a la vue tres mauvaiſe: un plaiſant a 
ſuppoſe qu'il Pavoit entierement perdue en travail- 
lant à la Cenſure de Belizaire, & que reduit à 
prendre un chien pour guide, il avoit choiſi celui 


de ce Heros dans ſon malheur. En conſequence | 


on a graye PAbbe Ribaillier conduit par Vanimal, 


ayant ay col un collier, ſur lequel on lit ces vers: 
"0 
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Paſſant „ liſez ſur mon collier 
Ma decadence & ma miſore: 

Jetois le chien de Blligalre, 
je ſuis le chien de Ribaillior. 


MEMOIRE 


DE 
GORDON 
a ſes Fnuges. 
Monſieur & Meſſieurs, 

Vous &tes peres, vous tous, peres heureux; vos 
enfans ne vous ſont pas enleves, vous leur &tes 
conſery6. Le mien, pere de treize, nous fut 
enleve dans ſa 38e. annèe. Je wen avois alors que 
12: quelle perte pour moi! Ma mere me reſte en. 
core: veuve à 32 ans, elle ſe retira dans une mai- 
ſon de campagne, déterminée A y paſſer le reſte 
de ſes jours avec ſes cinq filles. Le ſoin de Fe. 
Jucation de nous autres fut bons à nos plus pro- 
ches parens. Ma faute, ou, ſi vous voulez, 


mon crime, reſt pas Veffet d'un temperamment 


vicieux , fuite ſouvent d'une Education negligee, 


mais d'un malheur (1) qui m'avoit oblige de venir. 


— 


(t) Pour avoir tut un homme dans une rixe. 


7 


en France. Milord Harcourt promit a ma ſollici- 
tation de me remplacer dans mon ancien Regi 
ment: il ſe prevalut de cette conjoncture, en me 
propoſant ce fatal voyage. Mon peu d' expèrien- 
ce me laiſſa ſeduire, ma reconnoiſſance me le fit 
entreprendre. Figurez- vous en Milord Harcourt 
un homme de 60 ans, decore de toutes les beau- 
tes de lavieilleſſe: en lui, je voyois un homme 
de naiſſance, Lieutenant General de nos Armées, 
Ambaſſadeur en France & mon protecteur. Que 
de provoyance n' auroit-il pas fallu pour apperce- 
voir la chaine de malheurs qui devoient &enſuivre ? 
Et ſous quelles couleurs ne me prefenta-t-il pas 
ſa propoſition ? Il me fut impoſſible d viter ſon piege. 

Je n'ai, helas! que peu a efperer du cote des 
loix, elles ne regardent que les fautes. Jai tou- 
jours eſpoir en vous, vu que I Etat ne peut ſouf- 
frir aucun prejudice de tout ce que Jai fait. De 
plus: je declare n'avoir jamais eu intention de for- 
mer aucunes liaiſons, ici: Ceſt le cruel hazard qui 
me les a fait trouver. 

Mitigez donc, &il ſe peut, la ſévérité des Loix: 
permettez que je vous rappelle encore une fois que 
Jai une mere, & que je vous repreſente;Phonneur 
d'une famille nombreuſe; elle eſt noble: & s'il 
faut mourir, ne me faites pas ſoufirir d'ignominie; 
W agir en libertè & je ſaurai Eviter la hon- 

Enfin, pour dernjere grace, que je meure 
avec mon écharpe D & Ps on 14 fafle bo 


| enfuito A mon a frere. Ii | - 


N 
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V E R S 
| faits fur. la mort ds GORDON. 


Is paroiſſent rEcapituler en bref toute la trime de 
ce fatal Evenement. Il faut ſavoir qu'il &eſt pleint 
d'avoir &te excite par le Comte d Harcourt, Am- 
baſſadeur de la Cour de Londres à la Cour de Fran- 
ce, non à incendier le port de Breſt, comme on 
a dit, mais a en reconnoitre la ſituation, a en 
_ examiner tous les details, pour en profiter au be- 
ſoin. Quant au ſage Magiſtrat, on connoit aiſé- 
ment qu'il veut parler de M. de Clugny, Intendant 
de Breſt & Preſident de la Commiſſion, | 


Un perfide Vieillard abuſa ma jeuneſſe, 

Un ſage Magiſtrat confondit mes projets, 

Une mort heroique expia ma foibleſſe, | 
Du peuple genereux me donna des regrets, = 


LETTRE 


e Alexandre Gordon G Sir Charles Cordon, 
5 ſon frere. | | 
C eſt avant mon dernier moment, „cher Charles, 
que je prends la plume pour te faire part de mon 
ſort. Je ſuis condamne a perdre la.tete ſur un 
echaffaud entre 4 & 5 heures, ce 29 Novembre 
apres midi, Ma ſeule conſolation. en ce moment 
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terrible eſt de n' etre pas coupable des crimes que 
Pon m'a imputes & d'avoir arraché des larmes de 
mes juges m&mes. Depuis ' exiſtence des Loix, 
jamais Arret auſſi cruel n'a été rendu contre qui 

que ce ſoit. En effet fi j avois ete coupable des 
crimes dont un Anglois nomme Stuart m'a accuſe, 
a quel ſupplice les juges n'euſſent-ils donc con- 
damne? Je ſuis le plus infortune de tous les hom- 
mes. Les deux perſonages que ſavois cru mes 
amis m' ont trompe, ils m' ont toujours flatte de 
pouvoir obtenir ma grace, ils m' ont empeche d'in- 
terefſer en ma faveur la Nobleſſe d Angleterre, 
d' Ecoſſe & d' Irlande. Pai ete condamne, non 
pour avoir eu le projet d' incendier tous les Ports 
de France, parce que mes juges n' ont pu prouver 
un fi horrible crime, mais pour avoir pris des me. 
ſures avec deux hommes ici apoſtes pour me ſedui- 
re (0), pour avoir pluſieurs details de ce Port, 
lorſque je ſerois en Angleterre, Le moment fatal 


* a 


(#) Ceci a trait à deux Moutons, en termes du 
metier, c'eſt-2-dire- à deux hommes, que M. de 
Clugny avoit excites 2 paroitre entrer dans les 
projets de Gordon, pour mieux les connoſtre, & 
a gagner ſa confiance, pour le trahir. enſuite plus 
{firement. Cet Intendant avoit ecrit à la cour 
deès les premiers ſoupcons qu'il eut ſur le compte 
de l'Anglois, & le Miniſtre lui rẽpondit dele fai- 
re veiller, de ne temoigner aucnne inquiẽtude & 
de s' prendre de fagon à acquerir des preuves 
plus fares de ſes deſſeins + + 
? H4 


approche, cher frere! j'entends dans les eſcaliers. 
les gardes qui viennent me chercher. Je te de. 
mande en grace, cher Charles, de conſoler ma 
tendre mere: il m'eſt impoſſible de finir ma Lettre 
pour elle. Mes pleurs effacent chaque mot que je 
trace. Embraſſe tous mes parens & dis- leur que 
je meurs innocent. Remercie mon oncle Pierre 
Gordon pour tous les ſoins qu'il a pris. Jai heu- 
reuſement obtenu d' etre execute avec toutes les 
marques militaires. M. de Clugny, mon juge, 
m'a promis de t envoyer monecharpe: elle te ſera 
envoyee teinte de mon ſang innocent. Quel mo- 
tif, cher frere, pour texciter a une Juſte vengean- 
ce. Je laiſſe la plume pour aller a l'echaffaud. 
Oh! mes adorables & tendres ſceurs, je ne vous 
verrai donc jamais, je ne vous reverraiiplus... 
Cet arret eſt mille fois plus terrible que la mort. 
Adieu, cher frere, mon frere, mon ami, dans 
une demi-heure je ne ſuis plus. 


. PAfſeciation de M. le cer avec M. le 
Contròleur general actuel. 


Maupeou, que le ciel en colere 
Nomma pour organe des Loix, 
Maupeou, plus fourbe que ſon père; 
Et plus ſcelerat, mille fois, 
Pour cimenter notre miſere, 


— 
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De Terrai vient de faire choix. | 
Le traitre vouloit un complice: 
Mais il trouvera ſan ſupplice 

Dans le coeur de FPAbbe ſournois, 


= 


On eſt toujours eurieux de tout ce qui ſort de la 
bouche de Mlle. Arnoult, le Piron femelle pour 
les ripoſtes & les ſaillies. M. Caron de Beaumar- 
chais, 'Pauteur des Deux Amis, denigroit POpers 
actuel devant elle: Yoila, diſoit. il, une tres-belle 
Salle, mais vous n'aurez —— d votre Zoro- 
5 Pardonnez-moi, reprit- elle, vos deux 
Amis nous en enverront. 


— 


M. SAURIN , de Académie Frangoiſe, ayant 
adrefſe a M. de la Harpe des vers extremement fa- 
des & doucerenx ſur ſa Melanie, un inconnu a pa · 
rodie ces vers, & s eſt ſervi des memes rimes pour 
preſenter Pinverſe des memes penſèes. 


V. EBS | 
de M. Saurin. 
Pour la ſixième fois, en pleurant Melanie, 
Mon admiration ſe méle a ma douleur : 


Ton Drame fi touchant, tes vers pleins d harmonie, 
| 1 


. 


| Retentiſſent encor dans le fond de mon cceur. 

| Pourſuis ta brillante carrière: 

Appels par la gloire, on t'y verra voler. 

Tu nous confoleras quelque jours de Voltaire, 

Si quelqu'un toutefois peut nous en conſoler. 

= Parodie. 

Jai lu plus d'une fois ta triſte Melanie, 

Et je n' ai reſſenti ni trouble ni douleur: | 

De tes vers ſi corrects la peſante harmonie 

A frappe mon oreille & non touche mon cœur. 
En vain tu pourſuis ta carriere. 

Sans ailes, à la gloire on ne peut pas voler, 

Nous pleurerons longtems la perte de Voltaire, 


Sil ne reſte * toi pour nous en conſoler. | 
On ft en 1769, une plaiſanterie, intitulè le Credo 
d'un amateur du thefitre. Elle roule ſur quelques 
anecdotes, dont il faut tre au fait & qui ſont tres- 
connues de ceux qui frequentent les foyers, ou 
cette facẽtie occaſionne ſurtovt beaucoup de ru- 
meur. Elle porte d'ailleurs fur M. de la Harpe, 
aujourd'hui compagnon travaillant ſous le Sr. la 
Combe, Entrepreneur du Mercure; ce petit au- 
teur s'eſt charge de la partie Litteraire, & princi- 
palement de celle du Theatre, dont il prononce 
les jugemens. Voici ce Credo. | 


. 
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„Je erois en Voltaire, le Pere tout-puiſſant, le 
„Créateur du Theatre & de la Philoſophie. 
„Je crois en la Harpe, ſon fils unique, notre 
9 Seigneur, qui a été congu du Comte & Eſſex, 
„, eſt ne de le Kain, a ſouffert ſons M. de Sartines, 
„ a été mis a Bicetre, eſt deſcendu aux Cabanons, 
9 le troilidme mois eſt reſſuſcitẽ d'entre les morts, 
„eſt montè au theatre, & s'eſt aſſis a la droite de 
» Voltaire, d' où il eſt venu juger les vivans & les 
„ Morts. 
„Je crois 2 Le Kain, 4 la ſainte affociativn des 
„ Fideles, à la Confrairie du ſacre genie de M. 
„d' Argental, a la reſurre&tion des Scythes, aux 
„ ſublimes illuminations de M. de St. Lambert, aux 
„ profondeurs ineflables de Madame J Aris. Ain. 


„ 11 ſoit-il!“ 


Le Bal maſque, d Madame la Dauphine. 
Quand au milieu d'une brillante cour 
Aux Rois nous oſſrons notre hommage, 
Le reſpect ſur notre viſage 
Tient lieu de maſque au tendre amour. 
Ceſt pour mieux nous faire connoltre 
Qu' aujourd'hui nous maſquons nos traits: | 
A la f6licits du maitre he's 
Chacun veut applaudir de pres. 
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Pour donner a notre tendreſſe 
Le droit VFeclatter librement, 
Faäaut. il en ce jour d'allégreſſe 
RNecourir au deguiſement? 
Le qu'il ſent, hautement, le Francois le iin 
Laiſſez. lui la ſincèrité; ; 
En eft-il un qui ne &ecrie: 
| Cette Dauphine, en verite, 
Nous Paimons tous a la folie! 
Nous Paimons! Ce mot eſt fi doux. 

Qu'au milieu de ce peuple errant autour de vous; 
Vous vous plaiſez ſous le maſque a Ventendre ; | 
Vous &piez, vous cherchez à ſurprendree 

Laveu, le ſeul aveu dont les Dieux ſoient Jaloux, 

Si pourtant vous croyez que rien ne vous decele, 

Vous vous trompez: partout Lovrs vous ſuit des 

OBA yeux; 

Ses regards attendris ſemblent dire: c'eſt elle! 

Et puis cette ceinture , ornement preEcieux, 
Que vous portez des Tage le plus tendre, 

Et dont vous fit preſent la mere de Pamour, 

Jamais votre Dame d' Atour, OT 
En vous maſquant, wa pu vous ls reprendre. 
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Le Mauſolte du Maréchal de Saxe eſt ſans contre- 
dit un des plus beaux morceaux de genie qu'on 
puiſſe voir en fait de Sculpture. Le ſujet en eſt 
ſimple & grand, l'ordonnance belle, nette & riche: 
tout y eſt plein de vie, de mouvement & de cha- 
leur. La figure principale, celle du Marechal, 
s' offre Ia premiere au Spectateur, ſaivant les prin- 
cipes du bon ſens & de Part. II eſt dans ſes ha- 
bits militaires, & ſemble s'avancer vers le Sarco- 
phage ouvert a ſes yeux. II deſcend deéjà les 
marches qui y conduiſent: il a cette fermete tran- 
quille des hEros, que les ignorans ont priſe pour 
de la ſroideur. La Mort eſt debout devant lui, ſur 
la gauche: elle lui preſerite le Sable, & lui indi- 
que qu'il eſt tems d' entrer au tombeau. L' artiſte 
'a couverte d'un voile, pour dErober aux yeux le 
hideux de cette figure, & cependant le ſquelette 
perce a travers la draperie. Du meme cote, & 
ſur le plan en avant, c'eſt-a-dire aux pieds du Ma- 
rEchal, eſt la France allarmee, qui paroit retenir 
d'une main ſon defenſeur, & de Vautre ſupplier 
la Mort de retarder le fatal moment. A la droite 
du Heros, & en face de celle-ci, eſt un Hercule 
 courbe, dans Vattitude de la plus profonde dou- 
leur, mais d'une douleur male & reflechie. Cette 
figure eft d'une grande beaute, & peut lutter avec 
tout ce que Fantique nous offre de plus parfait. 
A la droite, en remontant, & un peu derriere le 
Marechal, on voit le Leopard terraſſe, Aigle 

Eperdu , le Lion qui s'enfuit en rugiſſant; tous 
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emblemes caraQcriſtiques des puiſſances liguces 
dans la guerre ou M. de Saxe fe couvrit de gloire 
& la France. A fa droite ſont des trophees mili- 


taires, ſur leſquels pleure le Genie de la guerre, 
0 tient ſon flambeau renverſe. 


| on voit par cette expoſition, quel effet peut 
produire un ſujet auſſi bien congu & développé 
avec autant d' ordre & d'intelligence. Mais ce qu'on 
ne peut rendre, ce ſont les airs de tete, & Pex- 
preſſion caraQeriſtique de chaque figure: tout y 
eſt d'un ſublime proportionne a une auſſi belle 


idee. 


Au ſurplus, comme il weſt point 4ouvrage ſans 
defaut, celui-ci a eſſuyẽ pluſieurs critiques, dont 
quelques. unes ſont difficiles a reſoudre. D'abord 
on demande pourquoi le tombeau s' ouvre en ſens 


- , contraire, Ceſt-a-dire pourquoi la pierre qui le fer- 


me, au lieu de ſe renverſer du cote oppoſe au Ma- 
réchal, revient ſur lui, & ſemble faire obſtacle 3 
ſon entree, bien loin de la faciliter ? Il faut con- 
venir, malgre tout ce que Fon dit pour excuſer 
Partiſte, que Ceft une faute de bon ſens, telle 
qu'il Fen trouve ſouvent dans les rr du 


genie. 


On pretend, en ſecond lieu, que IHercule 
pleurant d'une part, & le Genie de la guerre pleu- 
rant de Fautre, ſont un pleonaſme dans la compo- 
ſition, & wexpriment que la meme allegorie d'une 


\ 


 facon differente; ce qui rend le travail de PArtiſte 
plus riche, mais trahit la ſterilite de Pinventeur. 
On reproche au Sculpteur d'avoir affoibli Pallego- 


rie, en traveſtiſſant en Genie de la guerre cet En- 


fant, qui n'etoit que PAmour autreſois, & ajou- 
toit reellement a idée du "pts, 


D'autres Cenſeurs diſent que le Sable eſt un at- 
tribut du Tems, & que c'eſt un defaut de coſtume 
de le donner a la Mort, ainſi que de la voiler. Cet- 


te derniere critique paroſt tomber ſur une hardieſ- 


ſe trop ingenieuſe de Vauteur pour ne pas la re- 
jetter. | 
Enfin on veut que Vinvention du poëme ſoit de 
PAbbe Gouguenot, amateur eclaire des arts, mort 
depuis quelque tems; & Pon aſſure que, par une 
 modeſtie auſſi ſublime que Pouvrage meme, le Sr. 
Pigale n'en diſconvient * „ & Penn lui-meme 
| Panecdote. | 


&: $- -@ 


Le F rangois met tout en chanſon. Voici un cou- 
plet qu'on a fait ſur la terminaiſon du proces de 
M. le Duc d'Aiguillon. II eft ſur un air du De- 
ſerteur. | N 

Oublions juſqu'à la trace 

De mon proces ſuſpendu: 

Avec des Lettres de grace 


i 

i 
1 
1 
| 

| 
i 
1 


On ne peut &etre pendu. 
Je triomphe de PFenvie, 
Je jouis de la faveur: 
Graces aux ſoins d'une amie, 

Fen ſuis quitte pour Vhonneur, 


. Abbe PE: Poiſenon. 


C eſt a Poccaſion de ſon entree future dang le 
Corps Diplomatique, que M. Duclos, Secretaire 
de Académie Frangoiſe, lui a dit ce joli mot, fi 


fin & £ juſte: Os vous ſelicite, mon cher confrere, 
vous aller donc enfin avoir un carattere. | 


— — 
RC — 


Sur la Veuve du Malabar: OR, = 
Jai vu cette Veuve indèciſe: | 
Ami, que veux-tu que Jen diſe? 
Son ſort eſt digne de nos pleurs. 
Du bücher elle eſt delivree 3 
Mais C'eſt pour etre dechirte 
Par le public & les acteurs. 


r 
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MON U 1 ENT 
qu'on a eleve a St. Euſtache. 


On x Elevé depuis peu à St. Euſtache, paroiſſe ou 
M. de Chevert eſt enterre, un monument & ſon 
honneur, mais dans une ſmplicits convenable a 
ce grand homme, [Il conſiſte en ſon _medaillon, 
ſans aucun ornement. Au bas eſt une pierre noir, 
ſur laquelle eſt inſcrite I Epithaphe ſuivante: 


Ci-git Frangois de Chevert, Commandeur, Grand- 
Croix de POrdre Royal & Militaire de St. Louis, 
Chevalier de F Aigle Blanc de Pologne. 


Gouverneur de Givet & Charlemont , 
Lieutenant-general des Armees du Roi. 
Sans Ayeux, ſans fortune & ſans appui. 

Orphelin des Fenfance. 


Il entra au ſervice a lage de ir ans. I Seft 

eleve malgre Penvie, d force de merite. Chaque 
grade a tte le prix d'une action decldt. Le ſeul 
titre de Martchal de France a manquò, non pas d 


| fa gloire, mais a Pexemple de ceux qui voudront 
le prendre pour modele. 


Il etoit nt a Verdun ſur Meuſe le 2 Flovier 1695. 


1 mourut a Paris, le 24 Oanvuier 1769. 
HPrieæ Dieu pour le repos de ſon Ame. 


„ | 
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SUR LE PARLEMENT. 
'Themis a ceint le diad&me: 
Elle tient de Louis le ſceptre dans ſa main, 
Pour abroger par ſon pouvoir ſupreme 
Le vieux reſpect qu'on porte au Souverain. 
Gens, qui tenez le Parlement de France; 
Dieu ſoit loué! vous voila Rois. 
On ne ſauroit vous conteſter vos droits: 
Vous les avez peſes dans la meme balance, 
Ou Yon vous a vu tant de fois 


Immoler au tuteur le pupille & les loix, | 
En proteſtant d'obeiſſance, 


Madame Doublet eſt morte 4 Page de 94 ans; 
C'etoit une Virtuoſe, dont Madame Geoffrin 


n eſt qu'une foible copie. Depuis 60 ans elle 


raſſembloit dans ſa maiſon la meilleure compagnie 
de la cour & de la ville, & paſſoit ſa vie à former 


un Journal bien ſuperieur à celui de Etoile & au- 


tres ouvrages du mme genre. La Politique, les 
Belles-Lettres, les Arts, les details de Société, 
tout Etoit de ſon reſſort. Elle s'abaiſſoit du cèdre 


juſqu'à Thyſope. Tous les jours on Elaboroit 


chez elle · les nouvelles co urantes, on en raſſembloit 
les cireonſtances, on en peſoit les probabilités, on 
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les paſſoit, autant qu'on pouvoit, A la filière du 
ſens & de la raiſon; on les rédigeoit enſuite, & 
elles acqueEroient un caractère de vérité fi connu, 
que, lorſqu'on vouloit s'aſſurer de la certitude 
d'une narration, on fe demandoit: „Cela ſort-il 
„de chez Madame Doublet?“ Au refte, ſa repu- 
tation avoit un peu degenere de ce cots: en vieil- 
liſſant elle avoit perdu beaucoup de ſes amis du 
premier mérite, & avoit ſurvẽcu a toute ſa ſociets 

habituelle. M. de Bachaumont eſt le dernier Phi» 
loſophe qu'elle ait vu mourir. 


II eft difficile qu'au milieu de ce ſavant tourbil- 
lon qui Ventouroit, Madame Doublet ne paſſat pas 
pour &tre un peu entichee de Deiſme, de Materia. 
liſme & m&me d' Athéiſme. Elle avoit brave jus- 
ques la opinion publique & les clameurs des dé- 
vots. Depuis le carème dernier, la tete de cette 
Dame s' affoibliſſant, M. le Care de St. Euſtache 
ayoit cru qu'il etoit tems de convertir fa paroiſ- 
ſienne. Celle-ci n'etoit plus en état d' argumenter 
contre lui, &, avec le ſecours de la grace, le 
paſteur 8'toit flatts d'avoir rèufſi. En effet, elle 
avoit regu le Bon Dieu la ſemaine ſainte, pratique 
de religion que perſonne de fa connoiflante ne ſe 
rappeloit lui avoir vu faire. On congoit aifement 
qu' avec de pareils preparatifs, elle n'a pu qu'Epron- 
ver une mort tres-Edifiante & s 'endormir dans le 
Seigneur. 


——————— 
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Entre Seguier & F reron 
Jeſus diſoit à ſa mere: 
Enſeignez-moi donc, ma chere, 
Lequel eſt le bon Larron ? 
g = e 
c 0 MPL I M E NT. 
| e chez Mlle. Gui mar d. 
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MEsSIEURS, 


57 Ant g que Puſage des choſes de theltre a a pn 
me donner de pratique: non, je mets la charrue 
devant les bœufs, Meſſieurs: je veux dire autant 
que la pratique des chaſes de theitre a pu me don- 
ner d' uſage, jai remarque en general, j'ai meme 
experiments, que les clotures ſont bien plus diffi. 
ciles a faire que les ouvertures; que le moment 
ou Pon rentre, a quelque choſe de bien plus gra- 
cieux, de plus agreable, que le moment ou l'on 
ſort; & que les Actrices ne pourroient jamais ſe 
conſoler des regrets de la ſortie, fi elles nenviſa- - 
geoient Veſperance d'un bout de rentree. Ce 
diſcours tend a vous montrer d'un clin d'œil, à 
vous expoſer d'une maniere qui ne tombera pas en 
oreille d'ine, Meſſieurs, a rapprocher enfin par un 
trait inſenſible les avantages de la ſortie d' avec 
ceux de la rentre, la cloture, enfin, de Pouver- 


ture. 
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Mais ne penſons point a Vouverture, quand nous 
en ſommes a la cloture: ne penſons pas au com- 
mencement du Roman, quand nous en ſommes à 
la queue. C'eſt le plus difficile a ecorcher, Meſ- 
ſieurs; on le ſait, & c*eſt pour cela que je rentre 
dans la matiere de mon compliment, & que jen 
reviens à la cloture dlaujourd hui, = fait le fond 
de mon ſujet. 


Vous trouverez notre cloture, bien courte, bien 
petite, en comparaiſon des ouvertures {i grandes, 
fi brillantes, Meſdames, dont nous vous ſommes 
redevables. Quelles obligations ne vous avons- 
nous pas pour les avoir ſoutenues ainſi agreables, 
douces & faciles, pour avoir EcartE.a propos ces 
critiques qui vilipendent, ſans ceſſe, un acteur; 
Fobligent de ſe retirer la tte baſſe & la queue en- 
tre les jambes ! Vous avez ſoutenu notre zele, 
ſupplee a notre foibleſſe, en nous pretant gene- 
reuſement la main pour nous dreſſer ſelon vos de- 
ſirs, & nous avez mis par ce moyen dans le cas 
d'entrer en concurrence avec les ſujets du premier 
qui marchent toujours la tete levèe, & aux-quels 
on ne peut reprocher qu'un peu trop de roideur, 
defaut dont ils ſe corrigeront aiſement. Be 


Que dis. je! je m -appercois que je fallpyge un 
peu trop ſur les efforts de nos acteurs; que je 
pourrois m'etendre ſur quelques-unes de nos Actri- 
ces. Mais ce n'eſt pas la le moment: je me con- 
tenterai de vous dire, que ſi nous donnons au- 

13 
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jourd hui quelque reliche à vos amuſemens & 3 
notre ſpectacle, ceſt reculer pour mieux ſauter. 
Et, quoiqu'il ne ſoit pas permis à tout le monde 
d' tre heureux 2 la rentree, c'eſt cependant ſur elle 
que nous fondons toute notre eſperance ; 1 voici 
quel en eſt le motif. ? | 


AIR: ofe ſuis Gaillard. 


Eſope un jour avec raiſon diſoit; 
Qu' un arc qui toujours banderoit 
SsSa,ns doute ſe romproit, 
Si le nötre ſe repoſe, | 
Mesdames, C'eſt à bonne cauſe, 
A ce qu'il nous paroit. 

De ce repos vous verrez les effets; 
Nous ferons des apprets 
Pour de nouveaux ſuccès; 

Et nous le d&tendons expres 

Pour mieux le tendre apres, 


Ceſt le Sr. de La Borde, premier valet de cham: 
bre du Roi, grand amateur & compoſiteur de Mu- 
ſique, le Directeur des Spectacles de Mlle. Gul- 
mard, qui avoit commands le compliment ci-defſus 
au Sr. Armand fils, concierge de Hotel des Co- 
mediens & auteur de quelques Drames, en le pri- 

ant de le faire le plus RE „le plus ordurier 


qu'il ſeroit poſſible. II y avoit d'honnétes fem- 
mes a ce Spectacle „ mais en loge grillee; car ce 
ſont les filles qui occupent n & rempliſ- 
ſent la ſalle. 


EPITRE- 


du Chevalier de Laures d M. le Marquis 
de Chauvelin. 


Anime par ta voix, par ton gout eclaire, 
Je ſentis dans mes ſens une flamme nouvelle, 
Et fis paſſer dans mon Drame &pure - 
Quelques traits de ce feu ſacre, 
Dont ton eſprit, Chauvelin „ Etincelle. 
Mais ton genie en vain ſur mes foibles &crits 
Auroit fait r6flechir un rayon de ta gloire, 
Si mes travaux dans Pombre etoient enſeyelis, 
De tes bienſaits ſi tu perdois le prix, | 
S'ils ne pouvoient, helas! vivre qu'en ma memoire, 
Sers ma reconnoiſſance, & previens ce malheur : : 
Que de nos juges de la ſcene 
Ta main officieuſe enchaine la rigueur, 
Et que Parne de Melpomène ; 
Fayorable a mes vœux, m annonce un ſort flateur. 
14 
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Je le dois obtenir, puiſque j'ai ton ſuffrage, 
| Et mes ſucces ſeront Pouvrage 
De ton eſprit & de ton cœur. 


Pluſieurs femmes 6toient chez M. le Chancelier, & 
ce Chef de la Magiſtrature plein de ſel & d' en- 
jouement en ſocidts, malgré ſes importantes oc- 
cupations, plaiſantolt les Dames ſur Pacharne- 
ment avec lequel elles declamoient contre ſon nou- 
veau ſyſteme. Il leur reprochoit d' embarraſſer ſes 
operitions, de retarder par leurs criailleries, par 
Faſcendant qu'elles prenoient ſur leurs maris; &c. 
1] ajoutoit qu'il trouvoit cela d' autant plus etrange 
qu'elles n'etoient point au fait de la politique, que 
cette matiere leur etoit interdite par leur ſexe, leur 
Education & leurs organes; qu'en un mot, elles 
n'y entendoient pas plus que oies....... Zh! ne 
ſavez-pas, MN. le Chancelier, lui repartit avec vi- 
vacite Madame Pelletier de Beaupré, que ce ſont 
b. oies qui ont ſauve le capitole? 


It 


Le bruit ayant couru que M. le Duc de la Vrillie- 
re, depuis qu'il eſt revetu de ſa nouvelle dignite, : 
cherchoit à ſe donner des deſcendans a qui la 
— , & en conſequence devoit Epouſer 
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Mlle. de Polignac, on a vu avec ſurpriſe PEpigram- 
me ſuivante, inſeree dans des bulletins de nouvel- 


les, que paroilt autoriſer la Police. Voici cette 
Ep; : 


Des caffes de Paris Fengeance fabliere, 
Qui raiſonne de tout & ab hoc & ab hac, 
Sur ſes predictions redigeant Valmanac, 


Donne pour femme à la Vrilliere 
La fille du beau Polignac. 


Ah! fi Vingrat jamais avoit cette penſte, 
Secria Sabbatin, fe ſrappant Teſtomacſ, 
Jétranglerois, comme une autre Medee, _ 
Tous ces Philippotins, ſoi-diſans de Langeac. 
T 4 * 


On a deja lu dans quelques ouvrages periodiques 
la traduction d'un De profundis de la fagon du Sr. 
Piron, & les gens religieux ſe ſont applaudis de 
voir un auſh grand homme faire un retour vers 
Dieu & reconnoitre que hors le ſalut tout eſt vani- 
| te, & qu'il n'y a de plaiſirs & de vrai bonheur 
que dans une conſcience timoree. Ce fameux 
potte vient de rendre un hommage moins 6clatant 
a notre ſainte religion, mais qui n'en paroit que 
plus 6difiant & plus ſincere; il a ecrit au bas 


d'un Crucifix qu'il a dans fa CY le Win 
ſuivant: " 
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De Fenfer foudroye quels font donc les preſtiges! 

De ta religion en ce ſigne éclatant 

Contemple, 0 Chrétien, a la fois deux prodiges! 

Un Dieu mourant pour Thomme, & homme im- 
| | penitent.. 


5 N 


EPIGR AM N E 
fur la Statue de M. de Voltaire. 

Tai vu chez Pigal aujourd'hui 
Le modele vante de certaine Statue: 
A cet ceil qui foudroye, à ce ſouris qui tue, 
A cet air fi chagrin de la gloire d' autrui, 
Je me ſuis Ecrice: ce n'eſt point 1a Voltaire; 
Ceſtunmonſtre.,.... Oh! ma dit certain folliculaire. 

Si ceſt un monſtre, c'eſt bien lui. 


Un Cauſtique a repandu le Pater fuivant, dedis 

an Rol. | | 

„Notre Pere, qui &tes à Verſailles: Votre nom 

,, ſoit glorifie: Votre Regne eſt ebranle: Votre vo- 
„ lontẽ reſt pas plus execntee ſur la terre que dans 

zn le ciel: Rendez-nous notre pain quotidien, que 


- 
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„ vous nous avez 6te : Pardonnez a vos Parle- 
,, mens, qui ont ſoutenu vos interets, comme vous 
„ pardonnez a vos Miniſtres qui les ont vendus: 


» Ne ſuccumbez plus aux tentations de la Dubarri, 
„mais delivrez-nous du Diable de Chancelier.“ 


W 


— 


EvpiGRAMME 8. 


Ci git, malgr6 ſon rang, un homme fort commun; 
Ayant porté trois noms & n' en laiſſaut aucun. 


. 2 


Ci git la main d'un grand Miniſtre 
Qi ne ſigna que du ſiniſtre, 

Dieu nous garde du cachet 

Qui met les gens au guichet. 

| a” = 5 

Le Bien-aime de Valmanac 

Neſt pas le Bien-aime de France, 
Ul fait tout ab hoc & ab lac, 

Le Bien-aime de almanac, 

Il met tout dans le meme ſac, 

Et la Juſtice & la Finance: 


Le Bien-aime de l'almanae, 


N'eſt pas le Bien. aimé de France, 


* * 
* 
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Quoi ; OT Dieu! * Harpe peut etre 
Du doux Moncrif le ſucceſſeur! 
Favoris d' Apollon, ſongez à votre honneur: 
Voudriez. vous qu'on prit le Louvre pour Bicttre ? 


* 7 * 
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Monſieur La Harpe habille en jaune 
Les plats Cefars qu'il publie aujourd'hui. 
1 bien pourquoi? C'eſt que ſon Sudtone 
Eſt bilieux & méchant comme lui. : 


* * 
* 


Pour avoir dit que tes vers ſans genie 
M'aſſoupiſſoient par leur monotonie, 

Froid Saint-Lambert, je me vois ſequeſtrẽ; ; 
Si tu voulois me punir a ton gre, 
Point ne falloit me laiſſer ton poëme. 

Lui ſeul me rend mes chagrins moins amers: 
Car de nos maux le remede ſupreme | 
Ceſt le ſommei].. .... Je le dois a tes Vers. 

M0 
Ce noir Viſir, Deſpote en France, 
Qui pour regner met tout en feu, 
Meritoit un Cordon, je penſe, 


Mais ce n'eſt pas le — bleu. 
* 
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| Maitre le Rond tres-lourdement écrit, 
Matitre le Rond très. fauſſement raiſonne : 
Rien weſt plus clair pour quiconque le dit: 
Il a pourtant une double couronne. 

Maitre le Rond au Louvre approfondit 
L'art des calculs & juge le genie. VOL 
Apprenez- moi, diſois-Je a ſon amie, ( 
Comment cela? Comment, dit Aſpaſie! 
Savant, léger & peſant bel eſprit, 

N'a-t- il pas droit a chaque Académie? | | 


* * 
; * 


Le jour d' Arnaud fut de  Academie s 
La LE Xx, en riant du ſucces, 

Diſoit partout: grace à mon induſtrie, 

Voila d6ja deux grands hommes de faits. 

A qui donner la place du genie . 

A FAvenir? Il nous reſte Suard, 

Bien lourd, bien froid, comme Monſieur Gaillard: 

Et quand enfin la noble Compagnie, 

Par tant d' affronts ſera bien endurcie 

Au deshonneur, il nous faudra peu d'art. 

Pour y gliſſer La Harpe & Melanie. 


wr Mule. LE. 
N * 
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Mlle. de Bourbon, fille du Prince de Conde, & 
dans Fenfance encore, a un gollt fingulier pour 
Ja magonnerie. Elle eſta Vanvres, ou le Prince 
ſon pere faiſoit faire quelques bitimens & reparer 
le chateau. Elle ſe fait affubler d'un ſarreau de 
toile; elle met de mauvais gants, & dans cet ac- 
coutrement elle porte le mortier, elle manie la 
gache, & ſe plait A faire Foffice de manœuvre. 
Ceſt-ce qui a donne lieu aux vers ſuivans : 


D' un enſant Finftin& malfaiſant, 
Trop ſouvent le porte a detruireg 
Princeſſe, ton goũt, en naiſſant 

Eft d' lever & de produire. 


Un palais, dans tes nobles jeux, 

Reparé de tes mains fragiles, 

Nous rappelle ces tems heureux, 
Od les Dieux batiſſoient des villes, 


A leur exemple, tes loifirs 
Nous annoncent ta bienfaiſance; 
Mais le tems vient ou ton enfance 
S'occupera d' autres plaiſirs. 


| Quand J upiter ent fait le monde F - 
Ce ne fut pour ainſi reſter: | 
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Du ſein de fa bonté feconde 
L'homme fortit pour Thabiter. 


Ce weſt le tout, de tes ancẽtres 
De reparer les vieux chateaux. 
Pour les remplir il faut des maitres 3 


Bourbon, voils tes vrais travaux! 


S 


Lorſque Académie F radia ality; 4 Tele- 
tion du Succeſſeur de M. le Comte de Cler- 
mont, beaucoup de candidats, ſuivant Puſage, 
ſe mirent ſur les rangs; mais depuis Payan- 
ture du Sr. de la Harpe, le Sr. le Mierre 
augmentat ſa pretention, Il difoit dans une 

ſociètè avec une emphaſe pottique, que fa 
tragedie d Hypermneſtre, (la ſeule qui ait reuſh) 
Ini donneroit Fentree; que ſon Sceptre de Neptune 
(alluſion a un afſez beau vers d'une de ſes pieces 
| couronnees ) 


Le Trident de Neptune of le ſceptre du monde. 


Ini onvriroit le paſſage, & qu'enfin les vers de 
| ſon Potme de la Peinture le pouſſeroient par le 
cul. — On a donc toujours en raiſon de dire (re- 
prit en ce moment avec vivacite PAbbe de Lille, 
traducteur des Georgiques, & auſſi aſpirant) que 
tes vers etoient des hou .... de vers. Cette ſaillie, 


18 M. Taboureau de Ville-patoux', Officier 


lui adreſſat le quatrain ſuivant : 


peu decente dans la bouche d'un Abbé, & expri 
mee en termes groſſiers, parut extremement heu- 


reuſe pour la critique fine & Judicieuſe & fit beau- 


coup rire par fa tournure grivoiſe. | 


= 


E PI GR A M M E 
de Hiron. 


Sur VYauteur dont Vepiderme_ 
Eſt colle tout pres des os, 


De peur d'ébrécher ſa faulx. 
20th Lorſqu'il aura les yeux clos, 
Car ſi faut. Il qu'il Y vienne, 
5 Adieu renom, bruit & los 
| Ie tems jouera de la fienne. 


* i 
E #1 i 1 - , , 
— by 
* 
* 


general d' Artillerie, militaire très recommandable 


par ſes taleus diſtingués, par fa valeur & par les 


bleſſures honorables qu'il a recues, fut fait Com- 
mandeur de POrdre de St. Louis. Un de ſes amis 


Vain 
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Vain ornement de maints guerriers; 

Pour toi, ce Cordon, prix du ſang & des ſervices, 
Doit ſervir à lier en faiſſeau tes lauriers, 

Ou couy rira tes cicatrices. 


>” 


CHANSON 


Chantons dans un badin Vaudeville 

Le retour des vertus qu'on aura, 

L'honneur gothique à la Cour, à la Ville, 

Le ſentiment, qu'on trouve de vieux ſtyle, 
Cela reviendra, 


F rangois , ne perdez pas Teſperance, 

Tout va bien, tout encore mieux ira; : 

La liberte, le credit, Pabondance, - 

La candeur, les Jéſuites, Pinnocence , 
Cela reviendra. 


Tout revient „ la pudeur , le courage, 

La gayeté, les mceurs, & catera: 

Je ſais meme une Demoiſelle ſage 

Qui diſoit, en perdant ſon pucelage, 5 
Cele reviendra. 


——— —— 2 
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4 
REVE 
Jar M. de Maupeon. 


57 Je revois que Jetois dans le cabinet de Mon- 
ſeigneur, entoure d'une multitude innombrable de 
vos petites brochures, telles que les Ob/ervations 
fur les Proteſtations des Princes, la Lettre de St. 
Louis, le Perruquier, le fin mot & autres. Votre 
Grandeur ſe miroit elle-m&me dans ſes ouvrages, 
elle &applaudiſſoit avec complaiſance de l'effet que 
ces prochures avoient produit. Vous me diſiez 
meme que vous etiez fiche de ce qu'elles ne con- 


tenoient pas encore plus de mechancete, lorſque 


tout-a-coup un bruit horrible ſe fait entendre; vos 
deux valets de chambre accourent d'un air effare, 


vous annoncent que les fix Princes ſuivis d'une 
eſcorte nombreuſe ont force votre porte, qu'ils 


ſont dans votre antichambre & ont fait occuper tou- 
tes les iſſues de votre hotel. En effet, à Finſtant 
meme ils entrent, la nobleſſe & la fureur peinte 
dans les yeux; accompagnes chacun de pluſieurs 


valets de pied, armes de cannes deja levees ſur 


vous. Un de ces Princes (il avoit Fair du Dieu 
Mars) prenant la parole & vous montrant du doigt, 
geſt ecris d'une voix terrible: ſaiſiſſez ce monſtre 
qui a corrompu le cœur du Roi, qui nous ôte le 


bonheur de jouir de fa preſence & les moyens de 
recourir à ſa juſtice z cet excrement de la nature, 


qui 6ſe rẽpandre des libelles contre nous & juſques 


dans nos palais meme; qu'on le lie & qu'on le 
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traine au lieu ou il doit expier ſes crimes. A ces 
mots vous vous profternites contre terre, pour 
implorer humblement ſa miſericorde; mais l'ordre 
fut execute avec la derniere promptitude, malgre 
vos gemiſſemens lamentables. Le dirai-je? Jai vu, 
oui, Monſeigneur , Jai vu la ſablime face de votre 
Grandeur ignominieuſement trainee dans les boues, 
| a la queue d'un des chevaux qui avoient ecartele 
Damien. Quatre huiſſiers precedoient la mar- 
che, criant a haute voix: Frangois! laiſſez paſſer 
la juſtice des Princes, puiſque le Roi leur refuſe 
la ſienne. Le peuple qui vous ſuivoit, vous cou- 
vroit de crachats & d'ordures. Vous flites conduit 
juſqu'a la place du chateau d'eau : 1a on vous ar- 
racha votre ſimarre & vos autres vetemens, on 
vous mit une torche à la main, on vous fit deman- 
der pardon à Dieu, au Roi , aux Princes, à la 
Juſtice, a la Nation & a IHumanite; enſuite qua- 
tre valets de pied dechagerent chacun cent coups 
de canne fur les epaules nues de yotre Grandeur. 
Votre corps expirant fut livré à la populace, qui 
bient6t Veut dechire en mille morceaux, comme 
les Romains celui de Vinfame Sejan. Les uns 
courent à votre maifon, qu'ils pillent & detruiſent 
Juſqu'aux fondemens. D'autres cherchent vos en- 
fans & votre pere, pour leur faire ſubir le meme 
ſort. Le tres-grand nombre &acharne après votre 
malheureux cadavre, chacun veut fur lui ſignaler 
ſa fureur. Celui-ci enfonce un pieu dans votre 
tete, il n'en ſort qu'un pus infect: autre vous 

K 2 | 


arrache le coeur & retire ſa main en frémiſſant; il 
craint que le ſang qui a rejailli ſur lui ne Pait em- 
poiſonne. On jllumine a la hite toutes les rues 
d'alentour; elles retentiſſent de ces cris qui s'ele- 
vent dans les nues: Jive le Roi! Vivent les Prin- 
ces! la France eft ſauvte! Bientot votre corps ne 


_preſente plus a ma vue que des oſſemens briſts, 
yo on lambeaux de chair meurtrie.... 


Que des membres affreux 
| Que des chiens devorans ſe diſputoient entr' eux. 
Mais la rage du Peuple n'eſt pas encore aſſou- 
vie, il ramaſſe vos membres epars, les entaſſe ſur 
un bucher ardent; on en jette les cendres au vent, 


pour qu'il ne reſte plus rien de vous ſur la terre, 
que votre exEcrable mémoire. | 


FE P IGR AM M E. 


Jai ſous un meme nom trois attributs divers, 
Je ſuis un Inſtrument, un Poëte, une Rue: | 
Rue &troite, je ſais des Pedans parcourue; 
Inſtrument, par mes ſons je charme Punivers; 


Rimeur , Je tendors par mes vers. 
La * 


— — 
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Un jour qu'il y avoit beaucoup de monde à diner 
chez M. de Sartines, Lieutenant General de Poli- 
ce; quelqu'un ſe recria ſur la beauté des poiſſons: 
„Oh! dit le Sr. Marin, (Vauteur de la Gazette de 
„ France,) il y en avoit de bien plus beaux hier 
„chez M. le Premier Preſident du Parlement, ou je 
„ mangeois.— Cela reſt pas Etonnant, reprit un 
„ autre convive, on ne voit. l que des Monſtres ..“ 
L'alluſion ſaiſie a Vinſtant par le reſte de la table, 
fit beaucoup rire tout le monde & Madame de 
Sartines... Son mari ſeul ſe trouva fort embarraſ- 
ſs, & ne ſayoit quelle contenance faire. 


CHANSON. 
| 9 
Moi qui jadis eus la gloire 
De chanſonner pour Iris, 
Joſe entreprendre Thiſtoĩre 


Du Jugement de Paris, 
Saur le Mirliton, &e. 


2. 


Vn jour la belle Cythere 
Avec Junon & Pallas 


K 3 


150 


Se lavoit dans la rivicre 
Le corps, la téte & les bras, 
Et le Mirliton, &c. 


3. 
Quand la Diſcorde crotee 
Vint pour ſe laver auſſi, 
Junon toute tranſportte 
Dit: retire· toĩ d ci. 
_ Laffrenx Mirliton, &c. 


* 
La Diſcorde en prit vengeance, 
Savez- vous comme elle fit? 
Au milieu d'elles leur lance 


Une pomme d'or & dit: 
Au beau Mirliton, &c. 


5 


Junon qui toujours criaille 


Vent s'en ſaifir tout de bon; 

Venus, lui dit la Griſaille, 

N'eſt point du tout de ſaiſon, 
Pour le Mirliton , &c. 


Pallas dit d'un ton ſ&vire: 


Tous vos plaiſans Mirlitons 


| Ont toujours maille a refaire; 
On ne voit nulles fagons 


A mon Mirliton, &c. " 


Dans la diſpute elles virent 
Paris le jeune paſteur, 
Auſſi- tot toutes ſe dirent 


Le drole eſt bon elbe 
En beaux Mirlitons wp 


| 5 

Le Berger aux trois Deeſſes 

Fit 0ter - trois cotillons, - - - 

II vit trois paires de feſſes 

Et trois paires de tettons, 

Et trois Mirlitons, &c. 
EPs 

D' une pareille coryee 


Paris ne 8 Epouventa, 


II alla, tete rs „ 
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5 z | 
Et tour à tour feuilletta 
| Chaque Mirliton , GC. * 


10. 
Junon promit la richeſſe 
Au jeune Berger Paris; 
Pallas vanta la ſageſſe J 
Mais qu'offrit Dame Cypris? 
Rien qu'un Mirliton, &c. 


; 11. 

A cette douce parole, 

On vit le combat ceſſer. 
Ce Paris etoit un drôle 

Qui ſe ſeroit fait feſſer 


Pour un Mirliton, &c. 


En 1772. M. le Premier Avocat general projette 
de faire rayer Me. Linguet du Tableau, a Pocca- 
fion de divers farcaſmes que lui a lancẽs directe- 
ment cet Avocat en plein parquet. D'abord ſur 
les reproches qu'il faiſoit a ce dernier de ſes per- 
ſonnalites contre lui & M. de Vaucreſſon, ſon 


confrère. Me. Linguet sen eſt defendu, & M. de 


Verges inſiſtant, ſur ce que perſonne ne s'y ẽtoit 


trompé: „ tant mieux, a- t. il repris, eſt une mar. 
„ que de la vèritéè de mes portraits.“ M. FAvocat 
general pique au vif lui a demands s'il ſavoit a quf 
il parloit? „ Oui, Monſieur, a-t-il repondu ; je 
„parle a Me. Jacques de Verges, Avocat General 
„du Parlement a mon reſus.“ Ce qui n'a quiirri- 
te davantage ce magiſtrat, dont le reſſentiment 
doit &clater a la rentrèe. | 


CONTE DES FEES, 
par M. Lionard, d Madame la Marquiſe de 
Chauvelin, en jouant au gage touchs. 
II Etoit une Fee auſſi douce que belle, 
Les arts formoient ſes attributs, 
On voyoit marcher aupres delle 
Et les talens & les vertus 4 
Mais des graces ſurtout elle Etoit le modele, 
On admiroit ſa voix, ſon ſouris , ſon regard, 
Cet air de fuir Peloge & d'oublier ſes graces, | 
D'attirer comme par hazard, | : 
Et ſans avoir voulu, tous les cœurs ſur ſes traces. 
Elle avoit un epoux, Fornement de ſa cour, 
Grand guerrier, profond politique, 


Poſſedant Fart de plaire, autant que la ta&tiquey 
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Et qui ſervoit la Gloire, Apollon & PAmour. 
Une autre Fee ( encor habitoit ce ſejour, 
lle joignoit alors au feu du premier age 
De la maturite le ſolide avantage : 
Tel eſt dans ſon etat le midi d'un beau jour. 
Des enfans dignes d'eux ajoutoient à leur gloire... 
Mais qu'entends-je, une voix au moment ou Jecris, | 
Semble me dire: arrete! ami, tu tes mepris ; 
On te demande un conte & tu fais une hiſtoire. 
Ma Muſe a manque ſon objet. 
Mais ſur votre indulgence eſt-cei-tort que je compte 2 
Ceſt bien votre faute, en effet, 
Si ce recit n'eſt | pas un conte. 


$3 


Le Sr. Mole, qui s'eſt donne les airs de faire at- 
tendre pluſieurs heures a ſa campagne d' Antony 
le pauvre auteur Bauvin, ſans lui donner audien- 
ce, ſous pretexte qu'il alloit diner en ville, & qu'il 
ne pouvoit Pecouter avant, a temoigne hautement 
dans le foyer ſa ſurpriſe de Pinjuſtice du Parterre 

a ſon egard: comment, a-t-il dit, parce qu un hom- 
mie meurt de faim, i faut que nous donnions la 
peine d apprendre de mauvais vers? On lui a re. 


& La mere de Madame de Chauvelin. 


— x 155 


pondu que ſa reflexion etoit juſte, mais qu'il de- 
voit la garder pour lui; que lorſque le public vou- 
loit bien avoir la charite de venir s'ennuyer à une 
tragedie, il etoit de ſon deyoir de s' efforcer à la bien 
jouer, & ſurtout de ne jamais etre inſolent. 


Le Fermier EP les Chiens. 
"F486 © - 


Un gros Fermier qu'on appelloit Martin, 
Riche en troupeaux, de commerce facile, | 
Pres de Paris avoit ſon domicile: 
Plus que de droit le ſexe feminin 
Le gouvernoit & quelquefois le vin; 
A cela pres c'etoit un honnete homme, | 
Tel, qu'à Paris, à Vienne, ou dans Rome 
On nen eùt pu rencontrer de meilleur. 
Douze Brands Chiens, des méchans la terreur, 
De la maiſon gardoient les avenues. 
Pour sy gliſſer il n'ëtoĩt point d'iſſues 
Dont les détours ne leur fuſſent connus; 
A chaque inſtant ils y faiſoient la ronde, 
Un guet bien ſir, & des cris aſſidus. 
Cela deplut, non au proprietaire, 


| Mais aux valets, mais & la baſſe cour: 
| 
| 


| j Tous ces gens-la n'aiment pas le grand jour, 
Wh Ni Tœil du chef, ni rien qui les claire. 
i | Le premier plan fut de forcer les Chiens 

| | | A tout ſouffrir, a tout voir fans rien dire; 
1 Pour cet effet ils prirent les moyens 


| 

l i8 ; Que Vindyſtrie en pareil cas inſpire: 

| On les flatta d*abord pour rëuſſir, 

wil Mais ne tirant de-14 nul avantage 

ll. On crut devoir au biton recourir , 
Et tous les jours on en faiſoit uſage. 
Un vieux valet d'une inflexible humeur 
Les aſſommoit des que ſa fantaiſie 
Ne contenoit a ſon gré leur furie; 

Il redoubloit, quand, mordant le voleur 
Qu'il honoroit de toute ſa faveur, 
Us carefſoient Phonnete homme & le ſage 

Qui du Fermier confervoit Théritage. 
Comme Pon vit, que Fon ne pouvoit gagner 
Des ſurveillans d'un pareil caractère, 

Auprès du maitre, afin de sen defaire 

= On refolut de les calomnier. 

| | Ce n'etoit pas une beſogne aiſte: 

Dans la maiſon Etoit un Intendant, 


1 
D'une vertu rigide & conſommée 

Qui parloit d' eux avantageuſement: 

Non, diſoit-il, on ne peut pas connoſtre 

De meilleurs chiens. Heureux cent fois le maitre 
Qui reunit pour garder la maiſon 

Des ſurveillans d'une Etoffe pareille; 

Ils ſont braillards, mais toujours la raiſon 
Conduit leurs dents & dirige leur veille; 
Lhomme intriguant, le larron, Paſfaſſin 
Tentent en vain d'echapper à leur vue: 
Si vous vivez, reſpectable Martin, we 

C' 'eſt à leur cris que la gloire en eſt dũe. A 
On peut juger qu/avec un protecteur 

Si genéreux, & fi bon connoiſſeur, 

On n'avoit pas a craindre pour la vie 

De ces bons chiens. Auſſi pour Vecarter - 
On fit un jour ce que la calomnie 

A de plus noir, ce que peut inventer | 

Lame aux forfaits la plus determinee. 

Ce n'eſt pas tout, une proſtituee, 

Dont le Fermier adoroit les appas, 

Qui Pendormoit tous les ſoirs dans ſes bras, 
Pour Vecraſer ſe mit de la partie. ; 
Pendant un tems le fermier chancella, 
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Mais la mancenvre étoit trop bien ourdie: 
De la maiſon un ſoir on le chaſſa 
Avec eclat, avec ignominie. 
Certain maraud, efprit vil & rampant, 
Un orgueilleux ſans honneur, ſans naiiſance, 
- Laid de figure & que les chiens ſouvent 
Avoient jadis houſpille d' importance, 
Fut indiqus par le ſot comits 
Et ſur le champ par Martin accepte 
Pour. occuper aupres de lui la place 
Que le premier avoit dans la maiſon. 
Ne faut jamais augurer rien de bon, 
D'avantageux, quand un fripon remplace 
Une ame honnete: on va dans un inſtant 
En preſenter un exemple frappant, 
Notre coquin met d'abord en uſage 
Pour s'affermir plus efficacement 
L'art dangereux du faux patelinage 
Qu'il poſſedoit ſuperieurement; 
Puis, quand il eut gagne la confiance 
Et qu'il ſe vit dans fon poſte afſurs, | 
Dans un clin d'ceil tout fut denaturs; | 
Il immola les Chiens afa vengeance : 
H en plaga d'autres, que des Penfance 


\ 
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Le ſcelerat lui-m&me avoit formés. | 
Ces nouveaux Chiens toujours accoutumes 
A ne flatter que gens de ſon eſpece, 
Pres du frippon depouillojent leur rudeſſe: 
Pour le ſeul Sage ils réſervoient leurs dents. 
Ainſi dans peu tous les honnetes gens 
'E urent bannis : choſe preſqu incroyable 
Et vraie encor, quoique peu vraiſemblable, | 
Hormis un ſeul, on chaſſa les parents, 
Depuis ce tems cette maiſon remplie 
Juſques alors de ſujets vertueux, 
Ne regut plus que de vils malheureux 
Et qu'une horde aux crimes enhardie. 
Mal en avint au bon homme Martin, 
On fit entrer un ſoir un aſſaſſin 
Qui ne trouvant ni chien, ni ſentinelle, 
Le poignarda dans les bras de ſa belle. y 

Morale. 

Ceux qui voudront le prendre pour modele 
Auront un jour un ſort pareil au ſien. 
Ne frequentons que des hommes de bien; 
Avec le fourbe auſfitdt qu'on ſe lie 
| On compromet ſon honneur & ſa vie. 
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E de la ſineſſe. On ſuppoſe que le Pape preſen- 


Le Roi de Sardaigne. Innocent ego ſum a ſaugui- 


Le General des] eluites. Poſt tres dies reſurgam. 


Il court une paſquinade relativement à la future 
expulſion des Jéſuites, dans laquelle il y a du ſel 


te a divers Souverains de l'Europe le General des 
Jeſuites, en leur diſant: Ecce homo! 
A quoi les Princes rEpondent, ſavoir: 


Le Roi de Portugal. Tolle, curcifige. 

Le Roi d' Eſpagne. Reus eſt mortis. 

Le Rei de France. Vos dicitis. Er; 
La Reine de Hongrie. Quid enim male fecit? 


L'Empereur. Non invenio in eo cauſam. 

Le Roi de Pruſſe. Quid ad me? | 

LaRepublique deVeniſe. Von in die feſto, ne forte 
tumultus fieret in populo. 


LeRoi de Naples & I'In- Nos legem habemus, & ſe- 
fant Due de Parme. cundum hanc legem debet 


| Ne CJus. 

Le Pape replique.  Corripiam & emendatum 
7 eum vobis tradem. 
Tous les Ordres Reli- gFube ergo cuſtotliri /epul- 
nx. crum ejus uſque in diem 
 tertium, ne forte veniant 

Diſcipuli ejus, & furentur 

eum, & dicunt plebi: ſur- 

 rexit amortuis, & erit no- 
viſſimus error pejor priore. 
Ite, cuſtodite, ſicut vos ſcitis. 


SONNET 


Le Pape repond. 


— 1. 


SONNET 
ſur Mlle. Rau court. 


A vous claquer quand tout Paris s'empreſſe, 
Moi ſeul encor n'y ſuis point parvenu: 

Deja trois fois etouffe dans la preſſe, 

Pai vu la grille & n'ai rien obtenu, 

Jentends vanter vos talents, votre grace, 

De votre jeu l'on m'a peint la chaleur, 

Et comme un autre, obtenant une place, 
Feuſſe employe ma main de bien bon cœur 

| A vous claquer. 


Je ſcais qu'on peut, en triplant Thonoraire, 

Humaniſer les traitans du Parterre: 

Mais payer triple enfin m'a retenu. 

Euſſiez- vous cru, jeune & faite pour plaire, 

Qu'on regrettat d'employer un &cu 
Pour vous claquer? 


* 


Les dttails de 1a mort de M. piron ſont precieux, & 
par homme qu' ils concernent, & par le piquant 
qu'il ſavoit mettre à toutes ſes reparties, On a 
dit qu il avoit mal regu le Cure de * Roch. Ce 
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dernier lui ayant objecté les divers ecrits ſcanda- 
leux qu'il pouvoit avoir a ſa reprocher, Pautre lui 
repondit qu'il croyoit avoir facilement expie tout 
cela par ſon de profundis & autres ouvrages de de-- 
votion. Sur quoi le Paſteur faiſant Petonne, com- 
me &il n'eut rien fait en ce genre: „Eh, mordie! 
„lui repliqua-t-il, M. le Cure, eft-ce que vous 
,,netes fait que pour fouiller dans mes ordures?“ 


Depuis, fa nièce, nomméèe Nanette, lui ayant 
ſait des repreſentations ſur la neceilite de ſatisfaire 


aux ceremonies d'uſage: „ tu ſais bien, dit. il, que 


„je n'ai jamais aime a mentir ; allons, qu'il vien- 
„ne, mais qu'on me donne mon grand Hidercome.** 
Gobeler enorme dans lequel il buvoit, comme s'il 


_ eiit voulu faire paſſer ce calice par quelque choſe 
de plus à ſon goùt. 


Cette niece Etoit marièe, a Vinſcu de ſon oncle, 
a un nomme Capron, Violon; & quoique cet hy- 
men füt fait depuis longtems, elle s'imaginoit que 
M. Piron Fignoroit abſolument. Il diſoit de tems 
en tems: „Jen rirai bien après ma mort, Nanet- 
» te a le paquet.* Elle etoit en effet nantie d'un 
Teſtament, dans lequel il dit: „Je laiſſe a Nanet- 
„te, &c. femme de Capron, Muſicien. Ce qui 


prouve qu'il n'ignoroit pas la ſupercherie, & qu'il 


ayoit eu la:generoſits de ne rien diminuer de ſes 
ſentimens pour ſa niece. » 


Toute E Academie Frangoiſe a été invitée à ſon 


enterrement, & par une indEcence qui a indigné 


1063 
tous les Gens de Lettres, aucun de ces Meſſieurs 
ne $'y eſt trouvè. 


Ceſt le Sr. Bret qui eſt charge de ramaſſer les 
manuſcrits de ce grand. homme, de les rediger & 
de donner Edition de ſes Oeuvres poſtumes. 


La hes curieuſe, fans doute , ſoroit un Pironia: 
na, Ceſt-3-dire le Recueil de tous les bons mots & 
ſaillies qu'il a dit en ſa vie. Mais il faudroit, pour 
préſider a ce travail, un homme chaud comme 
Lauteur, & M. Bret n'eſt rien moins que tel. 


E P10 R A u M E 


Certain jour, chez pigal, en contemplant Voltaire, 
Je diſois: Qu'a done mis le fameux ſtatuaire 
Sous les pieds de notre Apollon? 
Et pourquoi lui fait-on ecraſer du talon 
Ce maſque hideux, dont la bouche effroyable, 
Semble ouverte pout aboyer? 
Eft-ce IEnvie? Eft-ce le Diable? 
Quelqu'un cria dans Yattelier: : 
Oh! cen'eſt rien; c'eſt Abbe Sabbathier. 
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Autre. 
Mons Sabbathier, ta ſotte paperaſſe, 
Pour quelques mois te donnera du pain: 
L'ami, je vois, à ta burleſque audace, 
Que tu crains moins le biton que la faim. 


r 
e L ETTRE 
de WM. de Voltaire d M. le Martchal de Richelieu, 


au ſujet d un evanouiſſement qu'avoit eu ce 
grand homme. | 


Ferney, le ar Decembre 1772. 
Quoi, toujours la cruelle Envie 
Pourſuit ma reputation ! 
N On dit qu'une Nymphe jolie 

Dans ma derniere maladie 

Ma donné Extreme - Onction : 

Et que j emporte en Vautre vie 

Ce peu de ſatisfaction. 

Voyez horrible calomnie! 
Seigneur, il n'appartient qu'a vous * 
A votre jeuneſſe immor telle 

De faire encor de ſi beaux coups, 

Et d' tre entre les deux genoux „„ 


D'une coquine fraiche & belle. 
Je ſens que je ſuis au tombeau:- 
Cet état me fait de la peine; 

Mais il ne faut que le roſeau 
Vive auſſi longtems que le chene. 


Mon heros exige que je lui conte le fait, parce 
qu'il veut etre inſtruit de ce que ſes ſujets, jeunes 
& vieux, font dans ſon empire. Je lui dirai donc, 
comme devant mon Dieu, que Madame Denis fai- 
ant les honneurs d'un grand diner, je mangeois 
dans ma chambre un plat de legumes, comme 
vous en uſates quand vous honorites'/mon taudis 
de votre preſence, une belle Demoiſelle de la com- 
pagnie, plus grande que Madame M. de deux 
doigts, plus jeune, plus 6toffte, plus rebondie, 
vint me conſoler. Les Genevois ſont malins, & 
les Calviniſtes ſont bien aiſes de jetter le chat aux 
jambes des Papiſtes. Mais le fait eſt que cette au- 
guſte Demoiſelle me faiſoit trembler de tous mes 
membres, & que ſi je nvEvanouis, - r de 
crainte & de reſpect. „ 


Je vous jure que j aurois plutôt fait 11 Scone de 
Sylla, de Pompee ou de Char, dont vous me par- 
lez, que je raurois fait un couplet avec cette belle 
perſonne. | Depuis que j'ai des Lettres de Capu- 
ein, je mets toutes ces impoſtures aux pieds de 
mon crucifix, & je ne dis à a perſonne: , ouvre 
le loguet, &c. | 


L 3 
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7 Signs) le vieux malade de remey, , a qui l'on 
a fait trop d' honneur. 


On voit par cette Lettre que M. de Volttire, en 


, niant le fait, Vayone, ou du moins n'eſt pas fachè 


qu'on le croie, 


EPiGRAMME. 


Des Quarante, priés en vain a ton convoi, 


Aucun wen a voulu groſſir le petit nombre! 


Ne ten plains pas, Piron: c'eſt qu is avoient, mafoi, 
FEncor peur, meme de ton ombre! | 


- \ * 25 
- * 1 \ 7 3 


M. r Abbé de Beauvais finit à 1a cour ſon cartme 


avec autant de courage qu'il Pa commence. Il ne 
paroit pas au ſurplus que la grace y ait beaucoup 
epere, malgré ſon Eloqyence, Tl a donné lieu 
ſeulement 4 pluſieurs bons mots, entr autres à un 
du Maréchal Duc de Richelieu qui mérite d'ètre 
cite. Un jour que ce predicateur avoit' tonne ſor- 
tement contre les vieillards vicieux, qui confervent 
encore au milieu des glaces de Page les feux im- 
purs de la concupiſcence, le Roi, en apoſtrophant 
ce Seigneur paillard, apres le ſermon, lui dit: 
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„Eh bien, Richelieu, il ſemble que le prédica- 
„ teur a jetté bien des pierres dans votre jardin ? 
„ Oui, Sire, a repondu ce vieux Renard, fi 
„ fortement qu'il en eſt r6jailli Juſques dans le parc 
„ de Verſailles, © 


— =P 4 
e - 


Un plaiſant a fait une chanſon ſur le ſquelette de 
M. de Voltaire, qu'on va voir chez le Sculpteur, 
& qui revolte tout le monde. Elle el ſur Pair de 
P Alleluia. 

C H A N S O N. 


Voici Pauteur de PIngenu. - 

Monſieur Pigal nous Voffre nuns 

Monſieur Freron le drapera. 
Alleluia, &. 
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H paroit que les divers accidens ſurvenus dernié- 
rement au Roi, lui ont donnë quelques inquẽtu- 
des ſur fa ſante, mais que ne voulant pas en laiſ- 

ſer rien percer aux yeux de ſes courtiſans, il sen 
eſt ſimplement ouvert au Sr. de La Martiniere, ſon 
premier chirurgien, auquel il a grande confiance. 
II Va fait coucher dans ſa chambre, & a ſuivi i 

L4 


ſes conſeils. On pretend que S. M. en lui té. 
moignant ſes craintes ſur le delabrement de ſes ſa- 
cultes, dit a cet Eſculape: „Je vois bien que je ne 
„ ſuis plus j jeune; qu'il faut que Penraye. — Sire, 
2 lui a-t-il rẽpondu, vous feriez encore mieux de 
„d&teler.“ 


* 
MAPDPRIGAI. 
| Rien ne change ſur la terre, 
Que de forme & de nom: 


Les Payens nommoient Apollon, 
Le Dieu que nous nommons Voltaire. 


FI 


On cite beaucoup le — de M. le Mardchal 
de Briſſac à Madame la Dauphine, le premier jour 
on cette Princefſe entra dans Paris, tandis que le 
Prevot des Marchands debitoit ſa lourde & platte 
| harangue: Madame, lui dit ce preux Chevalier, 
vous aver la Jens vos yeux deux cent mille amou- 
yeux de vous. Propos bien digne d'un antique 
Chevalier, qui affecte de ne rien faire, de ne rien 
dire comme nos modernes petits-maitres, 


1 *., - 
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On a fait for I Erreur dun moment, comédie 
nouvelle du Sr. Monvel, les quatre vers ſuivans: 


Monvel, las de nous faire rire, 
Helas! ſe livre au larmoyant: . 
Faſſe le Ciel que ce delire 

Ne ſoit que | Erreur dun moment! * | 


E 0 ih 


: M. de Choiſeuil conſerve ſa liberts d'eſprit dans 
ſa diſgrace. On cite un nouveau bon mot ſorti de 
ſa bouche, a l' occaſion du Comte de Broglio. Ce 
Seigneur, envoyè A fa terre de Ruffec en Angou- 
mois, devoit neceſſairement paſſer par Amboiſe. 
Ses équipages dèfiloiĩent avec appareil qu'il met à 
tout. M. de Choiſeuil fit ſemblant d'ignorer ce que 
toit que tout ce train. Il demande a qui c'eſt? 
On lui repond que c'eſt a M. le Comte de Broglio. 
„Eh! comment,  s'ecrie-t-il, on le difoit Ambaſ- 
,, ſadeur, 'meme Miniſtre ? Il s'en fant, Monſieur 
„le Duc, lui repond-on; il eſt diſraci6; il va en 
„exil a ſa terre de Ruffec. — Ah! ah! dit-il en 
„riant, je le reconnois bien-la, II a toujours fait 

„les choſes a rebours; il prend le Miniftere par la 
2 queue.“ 
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EPIGRAMNME. 


Depuis c quelque tems les bruits ſe renouvellent 
ſur la pretention de M. Abbé Terrai, d'etre eleve 
a la pourpre romaine : du moins il faut le ſuppo- 
ſerjpour entendre PEpigramme ſuivante, ini intelli- 
gible encore, ſi Pon n' inſtruiſoit le Lecteur du foi- 


ble de cet or envers le beau ſexe. La 
voict: 5 


Certain Abbe viſant aux x bur 5 
Ainſi qu' aux dignitès du plus haut Niniſtre, 
S'adreſſe, dit on, au Saint Pere, | 
6 Pour etre colloqus parmi les Cardinaux. 
» Oui, Saint Pere, dit · il, ſeroit-ce une arrogance, 
7 De tendre al meme rang olt Dubois fut ports # 2 
| „Non moins que lui Jai la naiſſance, | 
L eſprit , les mœurs * la ſubtilite, 
| „En outre, mieux que Ini, ne ſuis} je pas noté 
„ Connois. toi mieux,“ lui r&pond le Saint Pero 
Juſtement anime d'une ſainte eolere: 
0 Satanas ! Vade retro! ꝙ²ẽ 
„ „Vas conter ailleurs tes ſornettes 1 | 
8 „ Jamais tu n auras de chapeau: _ 
„Il ne te faut que des cornettes, 115 


17 
PORTRAIT 
de M. de Monteynard. 


„ Il eſt un homme 4 qui mon cceur rend un ſincere 
hommage, lors meme qu'il Epronve par ſes ordres 
les maux les plus déchirans. Appele a un rang 
eleve, ſa million eſt de punir les brigandages, 
comme de recompenſer les actions genereuſes. 
Le ſcandale d'une foule de depredations a frappe 
ſes regards. Peut- etre dans ſa vie privee en a-t-il 
et6 plus d'une fois le ſpectateur impuiſſant. Il de- 
voit a ſon Roi & a ſa patrie de frapper des coupa- 
bles. II s' eſt trompe dans ſon choix, & a juſtice 
me rEpond qu'il deviendra ami de ceux qui ſouf- 
frent en ſon nom. Qu'on ne crole pas que ce ſoit 
ici la terreur de la ſervitude qui careſſe le pouvoir. 
Jeſpère qu'il verra par la vigueur de ma defenſg 
que je Phonore aſſez pour ne pas le craindre.“ 


all rs 


Sur Madame du Barri: 


Drolefſe! _ 

Ol prends-tu done ta fierts 2 
Princeſſe ! 

Pol te vient ta dignité? 2 


Si jamais ton teint ſe fane ou ſe pele, 


% Au | i 
De Catin 


Le cri au Public te rappelle. 
| Droleſſe! + Cc. 


Torſgue tu vivois de la meſſe 
Du Moine, ton pere Guimard; 
Que la Ramſon voloit la graiſſe 
Pour joindre à ton morcaau de lard, 
Tu n' ẽtois pas fi fière, > Ent 
Et wen valois que mieux: b | 
Biaiſſe ta tete alticre, | 
1 $59 | Du moins devant mes yeux. 
FCcoute- moi, rentre en toi- meme, 
, Pour Eviter de plus grands maux : 
Permets à qui t'aime, qui t'aime,” 
De toffrir encor des ſabots! 


Dröleſſe! 
Mon eſprit eſt-il baiſſeèꝰ 
Princeſſe! '\ 
Te ſouvient-il du paſſe? 


= 
4 
* 


LE T TRE 


de Mile. Arnoult de [Optra a M. Abb Terrai, 
Contr6leur General des Finances, a Foccaſion du 
bruit qui couroit qu'elle avoit une Croupe dans 
la Ferme Generale, par le nouveau Bail, 
— figne len Janvier. 


MoNnSEIGNEUR, 


J avois toujours oui dire, que vous faiſiez peu de 
cas des arts & des talens agreables: on attribuoit 
cette indifference a la durete de votre caractère. Je 
vous ai ſouvent deſendu du premier reproche; quant 
au ſecond, il nvauroit ete difficile de m'eleyer con- 
tre le cri general de la France entiere. Cependant 
je ne pouvois me perſuader qu'un homme auſſi ſen- 
ſible que vous aux charmes de notre ſexe, pũt avoir 
un cœur de bronze. Vous venez bien de prouver 
le contraire. Vous vous Etes occupe de nous au 
milieu de Vaffaire la plus importante de votre Mi. 
niſtere. Force de grever la nation d'un imp6t de 
162 millions, vous avez cru devoir en rẽſerver une 
legere partie pour le theatre lyrique & pour les 
autres ſpectacles. Vous ſavez qu'une doſe dA. 
lard (1), de Caillaud (2), de Raucoux (3) eſt un 
narcotique ſir pour calmer les operations doulou- 
reuſes que vous lui faites a regret. Veritable hom- 


— r 


0 Danſeuſe de rope. 
(2) Chanteur retire de la Comédie 6 
(3) Nouvelle actrice de la Come die Frangoiſe. 
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me d'Etat, vous en priſez les membres ſuivant 
Futilité dont ils ſont a vos vues. Le gouyerne- 
ment fait ſans doute en tems de guerre grand cas 
d'un guerrier, qui verſe ſon ſang pour la patrie : 
mais en tems de paix, le coup d' il dun militai- 
re mutile ne ſert qu'a affliger, qu'a exciter les 
plaintes & les murmures du Francois, deja trop 
diſpoſe a geindre. Il faut des gens, au contraire, 
qui le diſtraient & Pamuſent : un chanteur, une 
danſeuſe, ſont alors des perſonages eſſentiels; & 
la diſtin&ion qu'on établit dans les recompenſes des 
deux eſpeces de citoyens, eſt proportionnee a l'idèe 
qu'on en a. L'Officier eſtropiè arrache avec peine 
& apres beaucoup de ſollicitations & de courbettes 
une penſion modique; elle eſt aſſignée ſur le Tre- 
ſor Royal, eſpece de erible, ſous lequel il faut 
tendre longtems la main avant de recueillir quelque 
goutte d eau. L'acteur eſt traite plus magnifique- 
ment; il eſt accole a une ſang-ſue publique, animal 
_ neceſſaire, qu'on fait ainſi degorger en notre ſa- 
veur de la ſubſtance la plus pure dont il ſe repaic. 
Ceſt a pareil titre, ſans doute, Monſeigneur, c'eſt 
à la profondeur de votre politique que je dois attri- 
buer le prix flatteur dont vous honorez mon foible 
talent. Vous m'accorderez, dit-on, une croupe: 
ce mot m' efſrayeroit de toute autre part; mais c'eſt 
une croupe d'or. Vous me faites chevaucher der- 
riere Plutus. Je ne doute pas que drefle par vous, 
il n'ait les allures douces & engageantes. Je m'y 
commets, ſons vos auſpices, & cours avec lui 
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les grandes avantures. Puiſſiez- vous, en revan- 
che, Monſeigneur, ne jamais trouver de croupe 
rebelle! puiſſent toutes celles que vous voudrez 
carefler, s'abaiſſer ſous votre main chatouifleuſe! 
puiſſe la plus orgueilleuſe ſe laiſſer dompter par 
vous, & recevoir votre Grandeur avec ce frémiſ- 
ſement delicieux, prefage du plus heureux voya- 
ge, toutes les fois que vous galoperez dans les 
champs fortunes d'Idalie! 
Je ſuis avec un profond reſpect, 
MonSEIGNEUR, , 2 
| 8 Votre &c. 
Paris . 


Rr YONG A 


de M. le Controleur Gentral d NV. n 
Verſailles le 8 Janvier 27724. 


On; yous a mal informee, Mademoiſelle; vous 
n'avez point de croupe dans le nouveau Bail: ainſi 
vous ne Chevaucherez derriere aucun Fermier Gé- 
neral, Mais il vous eſt tres-permis d'en faire che- 
vaucher quelqu'un devant ou derriere vous. Cet 
accouplement ne vous ſera pas moins utile; il eſt 

meme plus commode en ce que, pour la miſe, il 
n exige qu'un très- petit fonds d'avance. 


Je ſais, Mademoiſelle; tout à vous. 
L? ABR TERRRI. 


. 


ETI GA AN N K. 


0¹ ſe doutoit bien que Me. Linguet effuyeroit 
quelque brocard à Voccaſion du role qu'il a jou6 
dans Vaffaire du Comte de Morangies. On repand 
ſur ſon compte FEpigramme ſuivante, à 2 
du Cordon de St. Michel qu'il demande, dit. on. 


Ce pile & debile ſquelette 
Detratteur de Titus, defenſeur de Molette, ( 
Du Cordon noir veut &tre décoré. 
Pour rendre ſon nom plus celebre, 
Il faut, a ce Cordon funebre, 
Joindre la Croix de Saint Andre. 


M. ade Auibert eſt alle, comme Ton fait, voir 
ces yacances le Philoſophe de Ferney. Suivant 
Faſage, il a été tres-bien accueilli par Madame De- 
nis; il a été retenu à diner, mais n'a point vu M. 
de Voltaire, ce qui lui a fait naĩtre une plaiſante- 
rie. Avant de partir il a demandé une plume & 
de Pencre, & lui a écrit ces mots: ,, Je vous avois 
„ toujours ſoupgonne étre un Dieu, mais j en ſuis 
„ aujourd'hui convaincu, puiſqu'on vous boit & 
„ vous mange, ſans vous voir.“ Cette ſaillie im- 
= vie 
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Y Nom de famille des Morangies, 
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pie & galante plut tellement au Patriarche qu'il ſe - 
montra, & vint embraſſer Pauteur du billet. , Un 
adulateur de ce grand homme n'a pas voulu laiſſer 
perdre le bon mot, & La mis en vers qui cou- 
rent. | 4 
O ctleſte genie, aimable octogenaĩre, 
Philoſophe ſublime, 6 grand homme, 0 Voltaire! 
Je vous avois toujours ſoupgonne pour un Dieu: 
Vous ne m'etes plus un probleme, 
Puiſqu'ainſi que PEtre ſupreme, 
Sans vous voir on vous mange & vous boit en ce lieu; 


Sur un Conſeil de Guerre. 


Biron a donne ſes ſoins 
1 Au Conſeil de guerre 
S'il reſt pas juſte, du moins 
II eſt bien ſévère! 
Aux Juges Ton applaudit, 
Et dans tout Paris I'on dit 
Ils ſont gens de guerre (guere) d'eſprit; 
Ils ſont gens de guerre. 
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M. FArcheveque de Paris n'a contribue en rien a 
la converſion du feu Roi. II Fentra en aucune con- 
ference avec lui, & le Clergé a été ſurieux 
du peu de zele & de fermeté qu'il deploya 
dans cette occaſion. Les Eveques qui etoienta Ver- 


ſailles Pont tres-mal mené, & ſurtout le Cardinal 


de Rohan. Mais les plaiſans ne perdirent pas cet- 
te occaſion de jetter da tidicule ſur le Prelat. Pour 
entendre le bon mot, il faut ſavoir que M. de Beau- 
mont avoit une maladie qu'on nomme la Diurie, qui 
fait piſſer le ſang, & qui fit dire que cet Arche- 

veque pilſoit le ſang d Paris, & ne faiſoit que de 

eau claire a Verſailles. | 


COUPLE T. 5 


Quel bruit! quel train au ſejour © 
Dela Cour! 

| Seroit-ce donc de Amour 
Encore quelque miracle? 
Non, non, non, non, non, non, 
Non, ce reſt qu'une debacle. 
LG Monſieur de Monteynard - 

| Qui repart, 

Apreès avoir par hazard 


Occupe le Miniſtere 5 
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Sans penſer, ſans penſer, 


Sans penſer, & ſans rien faire. 


LET TRE DU Rox 
a M. le Comte de Maurepas. 
Choiſy, „le 11 Mai 1774 


| Day la juſte douleur qui m accable & que je par- 
tage avec tout le Royaume, j'ai de grands devoirs 
àremplir: je ſuis Roi, & ce nom renferme toutes 

mes obligations; mais je n'ai que vingt ans, & 
je wai pas toutes les connoiſſances qui me ſont ne- 
ceſſaires: de plus, je ne puis voir aucun Miniſtre, 
tous ayant vu le Roi dans ſa dernière maladie. Ls 
certitude que Jai de votre probite & de votre con- 
noiſſance profonde des affaires, m' engage à vous 
prier de m *aider de vos conſeils. Venez donc le 
plutot qu'il yous ſera poſſible & vous me ferez 


grand _ 


2 — 


Sur Madame de Goesmann. 
Quand pour ouir deſtinte, 
Aux pieds de Pauguſte Divan, 


FTremblante, interdite, &tonn&e; 
M 2 
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La tendre Epouſe de Gosmann 
Avec pompe fut amenèe: 
D'un ton doux, civil & prudent, 
Monſieur le Premier Preſident ; 
Fort expert en galanterie, 
Au nom de la docte Ecurie 
Lui fit ce joli compliment: 
Calmez vos ſens, raſſurez- vous, Malone, „ 
Vous en etes quitte a bon prix: 
Vos Juges par ma voix vous declarent infime. 
Soudain reprenant ſes eſprits: 
Quoi! ce reſt que cette miſere ? 
Reprend la Dame aux quinze louis; 
En verité, dans cette affaire, 3 
Soins ſuperflus, Meſſieurs, vous avez pris; 
N'<toit beſoin de tout ce formulaire, 
De ces grands mots ne diſant rien, 
Pour condamner a Tinfimie 
Lepouſe d'un ſujet de votre confrerie : 
Avec lui ſuis-) Je pas, helas! ! commune en bien ? 


— | ISI 


Le Sr. Goys eſt un perſonnage jovial & plein 
d'eſprit, qui a le talent de la pantomime au ſupre- 
me degré, qui contrefait ſurtout PAnglois & en 

a contractè la qualitè de Mylord Goys. Il étoit 
ſort liè avec le Comte Qean, beau - frère de la Com- 
teſſe du Barri. Celui- ci, au moment de la mort 
du Roi, lui demanda conſeil ſur ce qu'il devoit 
faire? ,, Ma foi, mon cher Comte,“ lui dit le fa- 
cetieux Mylord, apres s'ëtre ſrotts le front, 
»» Pecrain & des chevaux de poſte. Le du Barri 
,, Sindigne d'un tel avis: moi! fuir comme coquin.“ 
Le Sr. Goys ſe frotte encore le front: „ eh bien, 
Ini rẽpond- il, des chevaux de poſte Es. Pecrain. 

b a d Big: #! 7:31 . 3240. 

Un faiſenr Sn 8 elt NET” ſar la que- 
relle entre M. Gerbier & Me. Lingyet , & frappant 
à la fois ſur les deux, les a fletris du meme fer 
chaud. La voici. 1 | 

Ceſt grand dommage, . l Ig as 
| Ils ſont fous , 


Ces Avocats de haut parage, 
Qui, dans des &crits pleins de rage, ' 
S'arrachant la robe & Phonneur. 


18 


Quant. 2.la robe, elle eut ſouvent pareil outrage ; 5 
Pour Ihonneur, n'ayezcrainte; il eſt bien dẽſendu: 
Linguet wen eut jamais, & Gerbier Pa perdu. 


M 3 
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Mlle. Arnoult, Chanteuſe de POpera, une des 
Courtiſanes la plus renommèe pour ſes bons mots, 
dit en parlant de la mort du Roi & de Fexil de Ma- 
dame du Barri, en deplorant le ſort de ſes ſem- 


| blables: nous voila orphetines de pre & de mere! 


4 x. ag 

EPITHAPHE. 

Ci git dans ce petit tombeau, 

Le petit Monſieur Phelippeau, 

Qui fut, malgre ſa taille ronde, 
Compté parmi les grands du mande ; 
Parce qu'il etoit, ce dit-on, 

Petit genie, & grand fripon. 


6 : x 
, LASALS 4 


On: raconte que M. PAbbe de Sainte 8 


ſe trouvant à diner dans une maiſon où il y avoit 
beaucoup de monde, de jeunes gens Fentreprirent 
& le turlupinerent ſur ſa Sainte, dont la puiſſance 
paroiſſoit bien nulle aujourd'hui, dont la chäſſe 
avoit &te découverte & deſcendue fi inutilement. 
II les laiſſa dire, & quand ils eureut fait tous leurs 
reproches: „ eh bien! Meſſieurs, qu' avez. vous à 
„ reprocher au Ciel? W : eſtce qu'il neſt 


„pas mort? 
* + EY 


Les cine PonTs 
 Complainte de Madame du Barri. 


Les Ponts ont fait epoque dans ma vie, 
Dit PAnge (D en pleurs dans ſa celluleenBriez | 
Fille d'un moine & de Dame Giroux, | 
Pai pris naiſſance au ſein du Pont aux choux. 
A peine a lui Paurore de mes charmes 
Que le Pont-newf vit mes premieres armes. 
Au Font au change à plaiſir je fetois 
Le tiers, le quart, ſoit noble, ſoit bourgeois 
L'art libertin de rallumer les flammes - | 
Au Pont Royal me mit le ſceptre en main. 
Un ſi haut fait me loge au Pont anx Dames, Gas) N 
Ou j'ai bien peur de finir mon deſtin. 


— 


L ET T RE 
de M. le Comte du Barri, tcrite de Lauſanne 
M. de Saint R**** ſon ami. 


Voila mon reve fini, mon cher ami, & apres 
m'@tre n en gat je ſuis tout btonne de 


—_— 


a Nom qu elle Porto ctant fille, [ | 1 
(**) Le Pont aux Dames en Brie. | 
"WY 
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me reveiller en Suiſſe; je me vois dans la capitale 
du Pays de Vaud & dans une ville on Vinduftrie 
qui m'eſt propre trouvera difficilement à s exercer. 
Les mceurs y ſont ſimples, les femmes y ſont ſa- 
ges. Les hommes y ſont francs & les filles y 
ſont obſerytes. Les loix y ſont feveres. Que 
voulez-vous que je devienne? Ce n'eſt pas la mon 
Element. Le jeu & la galanterie y ſont peu re- 
chercheEs; & ſi Pon vouloit trafiquer des Suiſſien- 
nes, il faudroit les vendre a la livre. L'art ne 
contribue pas a les rafiner & leurs goüts ſont plus 
mateériels que delicats, Tout ce qui m' environne 
me paroit etranger. Je vois de la ſimplicite, de 


la bonne foi, de la continence, de Pamitie, de la 
 reſerye, & toutes ces vertus me parlent Suiſſe & 
je n'en connois pas une ſeule. 


Jëtoiĩs a a Paris a la tete d'une milice | brillante & 


les filles n 'oublieront jamais combien mon credit 


a fait fleurir leur Empire. La faiſon étoit favora- 


ble pour faire fructifier mes talens, & leur recon- 


noiffance devroit m'Elever des trophees dans la 
place du Palais Royal: j'avois établi dans ma fa- 


mille le canal des graces & des richeſſes, c*etoit 7 


une ſource dont le debordement & le limon en- 
graifſoient mes Domaines. Par quelle fatalité la 


jeuneſſe dẽtruit · elle un cours que la vieilleſſe forti- 


fioit de plus en plus! Lon m'a à peine laiſſè le tems 
d'emporter une partie du produit de mes travaux, 


& je me vois rEduit a boire & a rever a la Suiſſe, 
fans éprouver les marques de conſidè ration que les 


: \ 
« $ + 
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ames nobles me prodiguoient a la cour: mon plus 
grand embarras eſt de ſavoir ou je pourrai faire 
agreer mon Miniſtere. Ma reputation eſt g&nera- 
lement établie. Mais les Potentats de Europe 
s' obſervent ou ſont obſerves, ainſi, rayant point 
d' aptitude au ſervice militaire, je crains qu' ils ne 
me trouvent trop dèvorant pour m' employer a ce- 
lui de leurs chambres. Papprends avec douleur 
que mes meilleurs amis, que j'ai cent fois regus 
chez moi, pour qui q ai ſollicitè des graces, a qui 

Jai ſouvent prete de l'argent, me déſavouent hau- 
tement aujourd'hui & ſont les premiers à me dé- 
chirer. Je rougis de leur ingratitude: mais s'ils 
me mepriſent, je leur rends bien le change. Jai 
laiſſè deux menages a Paris, que je vous prie d'a- 
limenter. Je vous ferai paſſer des fonds en une 
pacotille de fromages ou de vulneraires, car J'in- 
action m'eſt mortelle. Je m'attendris ſur le ſort 
de ma pauvre belle-ſceur, qui rayoit pas fait ſon 
noviciat dans des couvents fi auſteres que celui 
dans lequel on la tient renfermee. Si Pon nemeut 
pas ſepare d' elle, Jen aurois encore tire parti, 
mais c'eſt une mauvaiſe tete qui n'a pas voulu me 
croire ni me prendre pour ſon depoſitaire. - Mon 
frere n'eſt pas mieux traite, mais c'eſt un ſot, & 
il ſera encore trop heureux de glaner dans un 
champ qu'il n'a point cultive. Quand on eſt dans 
la diſgrace, tout concourt a nous accabler: ma 
nobleſſe ſera hardiment conteſtee & les Barys an- 
glois ſeront morts pour moi. Javois projetts de 


188 
paſſer en Turquie & de me faire marchand &'Eſcla« 
ves, mais on m'a aiſure que le Grand Seigneur 
me feroit 0ter le pouvoir d'eſſayer ma marchandi- 
ſe. Je ne ſais donc plus quel parti prendre: lors- 
que je ſerai decide je vous donnerai de mes nou- 
velles. Jai été oblige de changer de nom, Ton 

mappelle ici M. de Vaudernon. Ecrivez- moi ſous 
ce nom, au marché au poiſſon. La vertu & les 
talens ont des momens brillans, mais ils ſont ſou- 
vent perſecutes. Plaignez votre ancien ami, qui 
dans les tems ſereins ou * ne ceſſera 
"_ &c. en TED „ 


8 


cr 
ſur M. de Boynes. 


on rit d'un Miniſtre Bourgeois ( 
Que chacun abandonne, g | 
"Pour n' avoir dans tous ſes emplois 


3 plaifir à perſonne: 
: - : Je crois que c'eſt injuſtement 
Que ſi fort on le fronde, 
Car il va faire en &en allant 
OO” Wo Plaiſir à tout le monde. 
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M. de pont: de. Veille, frere du Comte d' Argen- 
tal, Miniſtre de Parme en France, vient de mou- 
rir. C' toit un homme de beaucoup d' eſprit, au- 
teur de pluſieurs ouvrages agreables,, mais ſurtout 
de quelques Comedies, preſque les dernieres qui 
nous rappellent le vrai genre. II etoit extreme- 
ment lie avec M. de Maurepas: ils avoient toujours 
vecu enſemble, ils avoient compoſe de ces folies 
de ſociete, ou fous les apparences les plus, frivo- 
les regne une ran aimable, ornèe de gra- 
ces & pleine de gaite. Ils ne paſſoient preſque 
pas un jour ſans ſe voir, & Fon peut juger com- 
bien cette ſeparation a du Etre douloureuſe pour le 


Miniftre, PEE] 
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Madame la Princeſſe de Henin eſt une jeune & 
Jolie femme, qui a eu depuis peu la petite verole: 
ce qui a effaronche tous ſes adorateurs en grand 
nombre, meme le Chevalier de Coigny. M. de 
Lisle, Capitaine de Dragons, a profite de cette 
deſertion pour pouſſer ſa pointe, & voici comme 
il a ingenienſement fait ſa declaration ſous le voile 
de [allegorie ſuivante: 


La Roſe & Etourneau- 
FABLE. 
þ &y aimable fille du printems, 
La Roſe, & qui tout rend hommage, 
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Vit au nombre de ſes amans a 
Vn Etourneau du voiſinage: 
Sans regret il avoit quitte 
8 De ſes frères la troupe errante, 
| Pour ranger ſon ame inconſtante J 
Sous F Empire de la beauté. 
Perchè ſur un buiſſon d'épine | 
OL h Roſe tenoit ſa cour, 
11 ne ceſſoit a la voifine 
De jurer un fiddle amour: 
M.ille autres amans, lui dit-elle, 
Chaque jour m' en jurent autant; 
Mais, ſi je ceſſvis d' etre belle 
Aucun d' eux ne ſeroit conſtant, "up 
Ah! dit loiſeau, vous verriez naĩtre ee 
En moi des feux toujours nouveaux; 
A oſe en prendre a temoin le maitre 
Des Roſes & des Etourneaux. 
Le petit Dieu dans ſa volce 
Entendit faire ce ſerment, | 
II retient ſon ſoufle au moment 
Et la nature fut glacte: 1 
La Roſe en perdit ſes appas; 
Son kelat, ſa e paſſerent; 


Zephirs, Papillons délogerent; 
- L'Etourneau ne delogea pas: 
Calmez, lui dit-il, vos allarmes, 
Si mon cœur ſuffit a vos yoeux, | 
Il vons reſte bien plus de charmes 
Qu'il n'en faut pour me rendre heureux. 
Sans faire une epreuve nouvelle 
L'Amour étonnè du ſucces, 
A la fleur rendit ſes attraits 
Et Poiſeau ſeul fut aims delle. 


De la Roſe facilement 4 
On devine la reſſemblance, 

Ceſt moi qui ſuis Poiſeau conſtant, 

Mais je n'ai pas ſa recompenſe. ö 


M. ie Marquis de Villette & Mlle. Davies , par la 
reſſemblance de leurs goiits, s' ëtoient rapproches 
& vivoient enſemble depuis quelque tems, com- 
poſant un genre mixte de leurs plaifirs. | Le pre- 
mier, par inconſtance, ou par mecontentement, 
ou par une pente invincible a ſon ancien peché, a 
_ecrit une Lettre de rupture a Fautre. Celle-ci 
lui a envoye en reponſe un petit ballai, avec ces 
deux vers de Voltaire, fi connus ſur Pamour: 
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Qui que tu ſois, voici ton maitre: 
Il Feſt, le ſut, ou le doit éètre! 
ce qui fait aujourd'hui Vanecdote des couliſſes, 
& couvre de ridicule le Marquis ſuſdit. 
8. 6, 502, 


KPIGRAMME 
le Vinaigre des quatre Voleurs. 
Ami, connoiſſez- vous renſeigne ridcule 
Qu' un peintre de St. Luc ſait pour des parfumeurs? 
Il met en un flacon, en forme de pillule, 


Barnes, 5 5 1 errai, ſous leurs propres cou- 
leurs; 


11 v joint G. Aiguillon „& puis il 1 intitule: : 
Vinaigre des quatre voleurs. 


Le Journal des Dames recommengoit depuis cette 
année, & privilege en avoit été accorde à 
une certaine Baronne de Prinzen, fort entichée 
de la manie de faire des vers, & rempliſſant ce 
Journal de ſes inſipides productions. Cette Dame 
ſe trouvoit, il y a peu de tems, dans une petite 
Societe litteraire, ou chacun a la liberté de produi- 
re ſes ouvrages. Un Sr. Gilbert, potte dans tou- 


"* 
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te la valeur du terme, qui ne manque pas de ta- 
lent, & ſurtout eſt doue d'une chaleur ſingulière; 
telle qu'il a Pair d'un energumene en recitant ſes 
opuſcules, liſoit une- picce de poëſie de ſa fagon. 
La Baronne , fans egard pour amour-propre de 
Pauteur, cauſoit & rioit avec une grande inde- 
cence pendant cette lecture, au point que le Sr. 
Gilbert s'en appercevant & ne pouvant y tenir de 
rage, met ſon papier ſur la table, & regardant 
Madame de Prinzen, lui adreſſe * quatrain ſui 
vant: 


Ah! nn, par pitie, daignez du moins m' en- 
", .. , tendre, 


Oui , mes vers ; ſont d'un Cid & d'un lourd fans | 
egal; 

Mais le mal que je fais vous pouvez me le rendre: 

Faites- moi quelque jour lire votre Journal. 


* ; 


SEI 
Ami, notre jeune Monarque, | 
En veritable Telemaque, 
A pris le Bon Sens pour Mentor, 
Et pour Conſeil PExperience, 
La Probité, la Prevoyance : 
L'Economie, eſt ſon tr6ſor. 


Il a pour femme la Tendreſſe, 

Tous ſes Sujets pour ſes enfans, 
Et la Verite pour Maitreſſe. 
Que deviendront les Courtiſans? 
Sil eſt poſſible, honnetes gens. 


Les. Pretres & les devots cabalent ſans reliche 

contre M. de Maurepas, contre M. de Miromenil, 
contre M. Turgot, qu'ils accuſent d'irrèligion. Le 
dernier ſurtout eſt le plus expoſe à leur rage, ſur 
ſes liaiſons connues avec les coryphées du Mate- 
rialiſme & de PAtheiſme. C'eſt ce qui a donné 
lieu a la facetie ſuivante. 


Dialogue entre le Roi I. de Ms; 


LE Rol. 
Mon Controleur TAs dites-moi, quel . | 
eſt- ce? 5 
LE Comte DR Mavurzeas. 
Sire, il a Feſprit juſte & le cœur citoyen; 
Il reſpecte les loix, les mœurs. 
n 
Ci eſt ſort bien, 
Mais jamais wentend la Meſſe! 
| LIE CourTE DE MAuRxEPAs. 
Sire, je n'en ſais rien. On tient tant de diſcours! 


L'Abbèé Terrai, dit-on. Ventendoit tous les ) jours! 
4 * 3* ' #4 


5 2 On 
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On fait combien Madame Clotilde, dont le maria- 
ge eſt declare avec le Prince de Pièmont, eſt épaiſ- 

ſe & volumineuſe: on ſait encore combien elle a 

d' excellentes qualites, & meme d'eſprit, caches 

ſous cette enveloppe groſſiere; c'eſt ce qui a don- 

ne lieu au quatrain ſuivant, où cette Princeſſe eſt 

encore déſignée ſous le titre de nn, Welle 

portoit avant la mort du Roi. | 


- mann r 


Le bon Savoyard, qui 8 

Le prix de ſon double preſent, 
En &change regoit Ma DAME; 

_ Celſtle payer bien graſſement. 


Un auteur tres-mediocre, nomme La Vieville, Ceft 
aviſe de compoſer une mauvaiſe brochure, ayant 
pour titre: La Reconciliation des Auteurs, & Veſt 
attire 'Epigramme ſuivante : 


De THelicon grand pacificateur 
Rimeur benin, qui veux du peuple auteur 
Finir les querelles peu ſages; 
Helas! quel fut le fruit de ton effort? 
Tous les auteurs &aujourd'hui ſont d accord, 
Pour ne point lire tes ouvrages. | 
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M. le Marquis de Louvois, accuſe d'avoir leve 
ſa canne contre un Officier, frère d'un autre qui 
avoit ſervi dans ſon Regiment, nomme Milleville, 


- qui lui demandoit raiſon du deshonneur dont il 


ayoit couvert ce dernier en le renvoyant, en lui 
donnant enſuite un certificat de bonne conduite & 
ſe rétractant, apres, a été condamns jeudi par le 
Tribunal à un an & un jour de priſon. | Ce Sei- 
'gneur eſt un crane, qui venoit de ſe marier tout 
r6Ecemment a une Madame la Baronne de e folle 
tres-riche. Celle-ci, en reyenant de PEglife, lui 
dit qu'elle efperoit qu'il etoit revenu de toutes ſes 
erreurs & qu'il ſeroit ſage deſormais: „ Oui, Ma- 
„dame, lui a. t. il repondu, je vous aſſure que 
„ Voila la derniere ſottiſe que je ferai.“ 


S 
eee Exonomique. 


Un 8 , très- grand reformateur , 
D'un beau haras fait adminiſtrateur, 
Imagina, pour enrichir le Maitre, 
Un beau matin de retrancher le paitre 
Aux Etrangers il ouvre la prairie, 
Des ratteliers il fait 0ter le foin. 

Un j jour al rien dans le cours de la vie: 


d 9 * 
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Le lendemain, les chevaux aſſamẽs 
Tirent Ia langue & dreſſent les oreilles. 
On court à Thomme. II repond: A merveille! * 
Ils y ſeront bientot accoutumes. = 
Laiſſez. moi faire. On prend donc patience. 
Le lendemain, langueur & défaillance; 
Et ! Econome, en les voyant perir, | 
Dit: ils alloient ſe faire a P abſtinence: 
Mais on leur a conſeillé bs mourir 
Expres pour nuire a mon 2 


Un bon mot de Madame de St. Vincent, très.re- 
marquable & digne d' etre conſervs. A la con- 
frontation, M. de Richelieu, s'obſtinant a nier qu'il 
lui eut jamais fait de billet de cent mille ecus, lui 
dit avec amertume: „ Mais, Madame, regardez 

„ donc votre figure. Cela ſe payeroit-jl une ſom- 
„ me auſſi exorbitante! — Je n'ai pas cette pré- 
„ ſomption, réplique la Préſidente; mais vous, 
„M. le Maréchal, conſidérez la vötre, & yoyez 
„sil faut moins que cela pour la faire paſſer! 


=_ — 


On a dit que M. de Maurepas étoit a IOpera, la 
veille de l' meute. On n'a pas manque de con- 
ſigner le fait dans une eſpece . à la 
Grecque, que voici: 


Monſieur le comte, on vous demande, 
Si vous ne mettez le hola 

Le Peuple ſe révoltera. 

Dites au Peuple qu'il — * 

11 faut que ; aille a P OpEra. 


$4 > 4 * 4 3% {$3 45 $44 3 
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On peut ſe rappeler une facttie qui a couru 
intitule'e: Les curioſites de la ſoire, on les 
filles les plus c&lebres de Paris 6toient déſignées 
allégoriquement ſous des noms d'animaux rares. 
Elles en furent cruellement offenſces, mais ne pu- 
rent ſe venger de Vauteur anonyme, qu'on ſoup- 
gonnoit ẽtre le Comte de Lauraguais. Le Sr. Lan- 
. Arin, potte vou au theitre d Audinot, à imagi- 
nẽ de compoſer une petite pièce ſur ce ſujet & ſous 
Je meme titre. Elle a ete jouse, ily a huit jours, 
avec beaucoup. de ſucces, quoiqu elle ne vaille pas 
grand'choſe. Mais les alluſions piquantes ſur des 
Courtiſanes connues, avoient reyeiJle la malignite 
du public. La Dlle. du The Tune d' elles, pre- 
ſente a la premiere repreſentation. en a ete ſi tou⸗ 
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chèe, 8'y eſt reconnue ſi ſenſiblement, qu'elle eſt 
tombee en ſyncope. Une telle anecdote a fait bruit. 


Les partiſans de cette impure ont crie au ſcandale. 


Les autres filles ont fait ligue avec elle pour exi- 


ger la proſcription de cette comédie abominable: 
elles ont ameutè les petits Seigneurs qui leur font 
Ja cour, & ils ont été trouver Phiſtrion. M. le 
Duc de Durfort, Pancien amant de la Dlle. du 
The. portant la parole, a exige d'Audinot de lui 


deéclarer le nom du jeune Potte. Heureuſement 


il eut le courage de sy refuſer. Alors on lui a 


declare qu'il faiſoit bien, qu'on auroit donne cent 


coups de canne a cet impudent; mais qu'il ent a 
ceſler, lui, Directeur, les repreſentations de cet- 
te infamie, ou qu'on mettroit ſon Theetre en ca- 
nelle & qu'on le feroit perir ſous le þaton. Le 
Baladin n'a pas cru prudent de ſe compromettre 


evec ces etourdis, & malgre Papprobation de la 


police & les deſirs du Public, la Comedie ne ſe 
joue plus & les filies triomphent. 1 


* 


1 


EPIGR AM ME. 


* 


Eſt· ce Maupeou, tant abhorrẽ 
Qui nous rend le bled cher en France TY 
Ou bien eſt-ce PAbbe Terrai 2 


Eft.ce le Clerg6, la Finance? 
N 


PPP 
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Des Jeſuites eſt-ce vengeance? 
On de VAnglois un tour fallot? 
Non, ce weſt point 12 le fin mot. 
Mais youlez-vous qu en confidence 
Je vous le diſe? . . . Ceſt Turgot. 


OE 


Le sr. Bobryecls de Chitean-blane a encore am- 
liore ſon Phare ou Fanal economique, dont on a 
parlé depuis longtems. II eſt aujourd'hui place - 
fur le Mont - Valérien, dans le jardin des freres her- 
mites. Cette machine, dans ſon état actuel, eſt 
admirable pour la ſiirete de la navigation ſur les 
cotes. Sa ſolidite la met à Vabri de toutes les in- 
temperies de l'air & des ſaiſons. L' execution eft 
en tres-aiſee, & ſon ſervice non moins facile. Le 
jeu de ſes feux eſt merveilleux & leur diſtribution 
eſt tellement dirigee qu'en dix ſecondes on peut 
les faire paroĩtre & diſparoitre, meme en les diver- 
ſifiant autant de fois qu'on voudra & dans tous 
les momens exiges. Enfin la depenſe de fa fabri- 
que eſt tres-modique, ainſi que celle des matieres 
combuſtibles necefſaires a ſon entretien, relative- 
* a ſa maſſe & a ſon utilité. | 


EPI d RAM ME. 


Duras invoquoit a la fois 
Le Dieu des vers & le Dieu de la guerre: 
11 reclamoit le prix de ſes vaillans exploits 
Et de ſon ſavoir litteraire: | 


Tous deux, par un ſuffrage egal 
On ſatisfait ſa noble envieg 


Phébus lui dit: Je te fais Marechal; 
Mars lui donna place a “Académie, 


Us jeune homme, nommé Duclié, fils du poete 

de ce nom, Ctant il y a peu de tems au grand cou- 
vert, a été remarquè par la Reine, le crayon A 
la main. S. M. ſcandaliſee lui a fait dire qu'on ne 
ſe permettoit point ſemblable operation en pareil 
lieu. Sans ſe déconcerter, cet &tourdi, éleve de 
M. Vien, a répondu qu'il deſſinoit le portrait de 
la Reine, qu'il etoit permis de ſaiſir les graces par- 
tout ou l'on les trouvoit. Ce propros rapporte à 
S. M. lui a fait plaiſir: elle a renvoye vers le jeune 
homme, pour qu'il evit à venir chez elle le lende- 
main, & lui apporter ſon deſſin; ce qu'il a fait. 
La Reine s'eſt trouvee bien, & lui a fait donner 
une gratification, en Llafſurant de ſa protection. 

N 4 


Cet 6vEnement fait plaiſir aux gens à talens, en ce 
qu'il leur annonce le goũt & la magnificence de 
cette Princeſſe pour les arts & les artiſtes. | | 


„ 
E PIT APH E 
| de M. le Martchal de Muy. 
Sincere dans les cours, auſtere dans les camps, 
Stoique ſan s humeur , genereux ſans foibleſſe, 
Le merite a ſes yeux fut la ſeule Nobleſſe: 
Sous le joug du deyoir il fit flechir les Grands; 
Mepriſant leur credit, mais payant leurs bleſſures, 
Il obtint leur eſtime en bravant leurs murmures, 
Juſte dans ſes refus, juſte dans ſes bienfaits, 
Il neut point de flatteur & ne voulut pas Fetre: 
Il fut & le Cenſeur & ami de ſon Maitre. 
Place pres d'un heros, objet de nos regrets, 
It nous rappelle ſon image. 
Leurs mines dans ce temple habitent confondus : 
LEtat leur doit un double hommage. 
Lun fut le Caton de notre age; 
L'autre en eut ete le Titus -_ 
= 


* 
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Le Sr. Bernieres a fait fur la riviere PEMai d'une 
chaloupe inſuhmergible, vis-a-vis les Invalides, en 
preſence de pluſieurs Ambaſſadeurs & d'une nom- | 
breuſe aſſemblee. Elle reſt gueres plus grande 
qu'un bateau a paſſer Veau, garnie dans fon milieu 
d'un mit, & de deux ponts, à la poupe & à la 
proue: elle étoit remplie de ſix bäteliers, avoit 
en outre deux rameurs & un pilote. On a aug- 
mente cette charge par de Peau qui alloit juſqu'aux 
bords, enſuite on a fait balotter la nacelle de fagon 
que Peau p 4 entroit. Les fix bateliers ſe ſont Jet- 
| t6s à la riviere, ont pris des cordes attachees à la 
chaloupe, la tirant en tout ſens & ſe laiſſant en- 
trainer par Peffort des rameurs, Enfin on a ren- 
verſe la nacelle & couchè le tout dans eau, puis 
la laiſſant echapper, elle eſt relevee d' elle meme, 
au grand etonnement de tous les ſpectateurs. 


* * 
3 


CANSON 
fur Þ Air : fi le Noi wavoit ! 


Bouillon eſt preux & vaillant, 
Il aime la Guerre, 


A tout autre amuſement 
Son cceur la prefere, 


Ma foi vive un Chambellan 
Ns 


” Qui toujours Sen va diſant: 5 
Moi Jaime la Guerre 0 gu6, 
Moi j'aime la Guerre. 


Au ſortir de Vopera 
Vooler à la Guerre, 
De Bouillon qui le croira 
Ci'eſt le caractère. 
Elle a pour lui des appas 
Que pour d'autres elle n'a pas; 


Enfin Ceſt la Guerre 6 gue &c. 


r ˙ mä a OS — — 2 ot 
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A Durfort il faut du The, () 

_ Celſt a fantaiſie: 

4H Soubize moins dégoũtét 

| Aime la Prairie; 7 
Mais Bouillon qui pour ſon Roj 
Mettroit tout en defarroi, 
Aime mieux lg Guerre, &c. 


P — _ a 


— — 


— 


— 
— — — 


— * A © 
* . - V * a. 


(®) Courtiſanne celebre, 
2 Autre fille d' opera. 


* 
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L'E T;T+RE-.. 
de M. Martin de Marivaux. + 


Me. Martin de Marivaux a rEpandn un precis o 


il raconte lui. meme les faits de ſon diſſèrend avec 


M. PAvocat. genéëral d' Agueſſeau, qu'on a déja 


rapporte. On y voit de plus, que c'eſt le premier 
Avocat General Seguier, qui, ſur les plaintes de 


ſon eonfrere eſt alle trouver M. de Gourgues, le 


Prefident de Tournelle ; que celuj-ci a engage 
PAvocat à voir Poſſenſe, ce qu'il a refuſe par &gard 
pour PFordre auquel il tient. On y trouve une con- 
duite peu noble de la part de M. de Lamoignon, 


beau · père du jeune homme. Ce Magiſtrat, mal- 
gré deux viſites a lui faites par M. Martin . 8'ob- 
ſtint & convoquer Paſſemblte des chambres: ce 


qu'apprend PAvocat le Lundi 24 Juillet, qui Sopi- 
nittre auſſi a ſe refuſer a des excuſes dans le cas 
où fon ordre Pexigeroit. De-la ſa viſite chez M. 
d' Agueſſeau, qu'on a racontee. Enſin yoici ſa 
Lettre au Batonnier, 


+ SDN LE BaToNNIER, | 


Ladulation dit: plie, plut6t que de rompre. 
L'honneur dit: romps, plutot que de plier. em- 
braſſe le parti de Phonneur. Je ne ferai pas d'ex- 
cuſe à M. &'Agueſleau, que je mai point offenſe. 
Lon ſollicite à outrance une demarche vile. Voila 
ſar ce mon mot: ſi Pai plaids le vrai, M. d' Agueſ- 

ſeau demande trop: ſi Jai plaide de faux, M. 
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d' Agueſſeau ne demande pas aſſez; ce Magiſtrat 
doit dire: „, Avocats, vous avez dans l'ordre un 
homme qui en impoſe & qui degrade par ſes im- 
poſtures un Miniſtère honorable. Vomiſſez. le. 
Il ne faut de menteurs ni dans l'ordre, ni ſur les 
fleurs de lys.* . 


Je vous prie, M. le Batonnier, de ne vous point 
occuper de moi, & de faire agreer une retraite 
que [honneur dicte. Jabdique PVetat d'Avocat. 
Du moment de mon' abdication Pordre des Avocats 
na plus de juriſdiction ſur moi. | | 


Par un Poſiſcriptum, Me. Martin, d'une téte 
un peu legere, dit que des perſonnes diſtinguees, 
des confreres genereux, une femme, des enfans, 

ſes amis, ſes proches, le ſollicitent de reſter : qu'il 
deſavoue tout ce qui eſt a dẽſavouer, & qu'il fait 
à M. FAvocat general d'Agueſleau la priere publi- 
que de croire qu'il n'a jamais voulu Poffenſer. II 
en jure par les noms des Agueſſeau, des Lamoi- 


gnon, qui continuent d'etre chers au Barreau, a 
la France entière, & finit par. là. 


3 


Er IT AAERN U 
du Pore Ricci. 
Ci gitle dernier chef de la troupe e 
Dont la rage employa le poiſon & le fer, 
Si jamais Dieu lui faiſoit grace 
Le Ciel n un Enfer. 
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| Le St, Pare 5 tungen un 1 jeune enfiing qui ii pei- 
gnoit & dont Fouvrage Jut parut marquer du talent, 
il raſſura fa timidite, & lui dit qu'il vouloit lui don- 
ner une place Jans les eleves du college Romain. 
A quoi-Venfant repondit qu'il ne pouvoit proſiter 
de la bonne volonte du pontiſe. quiſqui il etoit pro- 
teſtant: „ Jaimerois mieux que vous fuſſiez catho- 
„ que, repliqua le St. Pere, mais la peinture n'a 
„rien de commun avec la religion, & votre culte 
»» ne doit mettre aucun ee a ma anfaſance 
29 a votre e 1 | bo wil + K& 1854 


EPIGRAMM E. 
Rejouifſez-yous „ 6 Francois l 


Ne craignez de longtemsles horreurs de la guerre: 
Les prudens Marechaux que Louis vient de ”_m 


| Promettent à vos vœux une profonde Paix. 
3 „ | 


* 


M. de Guibert, dont la Reine à redemandé la 
pièce, a cru devoir la rendre plus digne de S. M., 
quoĩiqu Elle en eũt deja fait Peloge contre ceux qui 
la eritiquoient, en profitant des cenſures & en 
PamGliorant beaucoup. 11 a ſoumis à examen de 
ſa prote&rice ſon Connetable de Bourbon ainſi amé- 
liore.” Il lui a porte ſon manuſcrit avec les cor- 
rections: Vous voulez donc m'6ter le plaiſir de vous 
defendre a repondu' avec grace la Reine. Ce qui 
n'a pu que flatter beaucoup Pauteur, & peut. etre 
rs, gr a au envieux. 3 a 
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. * Bally e du Rollet, eſt Dupree auteur 
Pune nouvelle brochure intkulse Lettres ſur les 
_ Dramts Opera, ot il y a des affertions fort ſingu- 
lieres; & od il inſinue que ſon Iphigunit doit etre 
ds ſormais le mode de tes ouvrages modernes. On 
a, ſuivant l'uſage, chanſonne ce ridicule auteur 
par un Vaudeville aſſez plaiſant & qui @ailleurs 
rappelle des anecdotes bien propres a le ridiculiſer 
encore Ausf : le viel. 
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Jar wit | oui, , Monſie eur le aan wh 


9116] 9 10 4 
8 conſens R _ chers frores , 


"A vous initier * 


Dans les profonds myſteres hel 
Du lyrique metierz 
Croirez-yous mes preceptes ? 
Oui, Monſieur le Bailly. 


Vous ſerez des adeptes. _ 
Bon! Monſieur le Bailly. 


e Armide ? ( 02G] 
9 © Monſieur le Bailly. 
Quel ouvrage inſipide? rg] 
Oni, Monſieur le Bailly. 
Sans chaleur, ſans genie. 
Fi! Monſieur le Bailly! 
Mais, vive Iphigenie ! | 
Oui, Monſieur le Bailly, 


De la ſgene Iyrique, | 18 
Quinault n'eſt: plus le Roi: 1 MH | 
Liſez ma Pottique, 
Vous direz comme moi; 
Nous n' avons qu'un genie. 
Oui, 1 le 0 


* * 2 Y 4k. 1 1 


0 Tous ces prineipes ſon pris ede dans ſa 
Lettre. 1 
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L Auteur d'!Iphigenie, 
Oui, Monſieur le Bailly. 


Admirez ſa ſageſſe, 
Modeſte en ſes eſſais, 
par reſpect pour la Grece | 
II parle mal francois, (2) 
Meme en pillant Racing 
Son geme aifoibli 
Dẽment ſon origine. 
Oui, Monſieur le Bailly. 


N'allez pas dans la fable 
Vous choiſir des ſujets, 
point de Dieu, point de Diable, 
Ni Fetes, ni Ballets; | 
Cela ſent trop Venfance. 
Oui, Monſieur le Bailly. 
On peut aimer la Danſe. 


Hem! Monſieur le Bailly. (3) 
tmn Aft; TY . 
ow erer 


(2) 1 n'y a que cela qui ne ſoit pas dans ſa Lettre. 
Mais en eſt-ce moins vrai? Ee + | 
(3) On dit que fauteur avoit une ſi furieuſe paſſion 
8 pour 3 Danke, AN. Jour il pria un Danſeur de 
ſouffrir qu il ſe ſubſtitudt ſous le maſque à ſa pl 
& qu il parut a T Opéra. 9 


Toi, chef de mes Athletes, 
Qui de ce pays-ci, 

Sais meſurer les t&tes, (4) 

Sois mon ſuperbe appui: 

Cours, cabale au Parterre, 
Du fond je tai ſaiſi, 

La forme eſt ton affaire. 
Oui, Monſieur le Bailly. 


Lorſque le Chevalier d Eon eut ſes demeélés avec 


M. de Guerchi, qu'il faut ſe rapeller, un homme 
ſe prẽſenta au Miniſtre des Affaires Etrang eres pour 


remplir les vues du gouvernement qui vouloit le 
faire enlever. Celui- ci en parla au Roi qui deſi- 


ra voir Pentrepreneur, eut une conference avec 
lui, parut adopter ſon projet, lui fit donner Par- 
gent demande; mais par une eſpèce d' eſpieglerie 
dans le caractère de Louis XV, fit en mme tems 
prévenir le Chevalier d' Eon & lui donner avis de 
toute la manœuvre que devoit exercer Feſpion: 


au moyen de cette eveil, le Chevalier eluda 


fa pourſuite, ſe moqua de lui, & Vobligea de sen 
retourner plus vite qu'il n'etoit venu: on ajoute 


* 20 4 3 1 * ——_ * „6 


(4) On pretend qu'il a gage un chapelier , grand 


aboyeur au parterre, pour applaudir à ſon Opera, 


* 
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que la ſuite de cette niche de Louis XV fat d' en- 
tamer une correſpondance ſecrette avec ancien 
Seerẽtaire d'Ambailade,, d'en faire ſon eſpion non- 
ſeulement auprès des Anglois, mais de ſes Am- 
baſſadeurs & autres Frangois revetus de quelque 
caractère a Londres. C'eſt, ſuivant cette anecdo- 
te, la Correſpondance du feu Roi, & autres pa- 
piers tres-curieux y relatifs, qu'il ſeroit queſtion 
de ſcayoir, & ce ſeroit d'une pareille nẽgociation 
que le Sieur de Beaumarchais ſeroit chargé. Il y 
a a parier, ſans doute, que la ſingulière hiſtoire 
rapportee ci-deſſus n' eſt pas vraie dans tous ſes 
points, mais qu'il y a du moins quelque choſe qui 
ya dons lieu & un germe de fondement. | 


ee a 


NovuveLLE EPITAPHE 
pour I Academicien Poiſenon, 
L' Académicien Voiſenon, 

A rendu ſon ame legere, | | 
Et va dans le Sacré Vallon 
Compoſer un nouveau Bréviaire, 

5 A Puſage de I Opèra: 

Preès de P Amour il obtiendra, 
L'emploi de premier Seerẽtaire, g 
Z Et Venus le penſionnera 
Paour etre Aumonier de Cythere,. 
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M. le Duc de St. Aignan vient de mourir dans 
' a 92e. anne. Ce Seigneur, avant d'expirer, a 
raſſemblè tous ſes enfans & petits-enfans & leur a 
fait un diſcours auſtere ſur Fincondoite dont ils 
ſont preſque tous coupables : il les a vertement 
chapitres. Il laiſſe une place vacante à I Acade- 
mie Francoiſe, I avoit eu la manie de ſolliciter 
le Baton de Marechal de France à la derniere pro- 
motion. Le Miniſtre de la Guerre lui repreſentant 
qu il n'avoit aueun titre de ſervice, il repondit 
qu'il n'avoit en effet jamais ſeryisfous Louis XV, 
mais que ce retoit pas fa faute que lors des de- 
ſcentes des Anglois en Normandie, il avoit offert 
ſes ſervices au feu Roi, qui lui ayoit declare que 
ce ſeroit M. le Duc d' Harcourt qui commanderoit; 

que ſur cette rEponſe il avoit dit a, S. M. que, quoi- 
que ce Militaire füt ſon cadet, il ſerviroit ſous ſes 
ordres; à quoi le Monarque lui avoit replique qu'il 
le feroit avertir, s'il avoit beſoin de lui: ce qu'il 
n'avoit pas fait. Du reſte, il ne manquoit pas 
d' eſprit; il faiſoit des chanſons; il avoit .ete quel- 
que tems à la mode ſous Louis XIV; il avoit 
ete —_—_ en Ambaſſade; il jouiffoit furtout d'une 
tranquillite d'ame, d'un ſens froid unique, qui 
n*ont pas peu contriþue a prolonger ſes jours. 


- 
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Sur la Tragedie du Connttable de Bourbon. 


Le Connetable me plait fort: 


Comme on y rit, comme on y dort, 


C'eſt une bonne piece, 
Eh bien! 


Qu' on joue à nos Princeſſes, 


| Vous * bien * 7 5 


* 


Vous m'entendez bien. 


F ale. premier eſt un n faquin Sha 


ee eſt une catin, 
Et le dire à e, 
Eh bien! 7 

eu une trouvaille, 


— 


Bourbon pour nous faire . 


Deſerte en pays ẽtrauger, 
Puis il nous fait la nique, 
Eh bien! "I 
Aids'q te os Tactique, rol 
Vous m'entendez bien. 


— 


8 


mY L'au 


\ 


a. M, 5 Guibert, a fait un traitẽ ſur 
la Tattique, | 


Parmi les glaives, les mouſquets, 
Adelaide eourt apres, . 
Lui dire Pamniſtie, 
| Eh bien! 
Que Saint Germain publie, 8 


Vous m'entendez bien. 


En vain Stuart ſon Chevalier, 
La couvre de ſon bouclier, 2 
Mais une balle adroite, 
Eh bien! 
Vous la tue en cachette, 
Vous m'entendez bien; 


7 Enfin meurent tous ces heros, 


Implorons Dieu pour leur repos, 
Prions. le qu'il nous laiſſe, 

Eh bien! 

Siffler un peu la piece, 

Vous m'entendez bien. 
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 Retſumt gtntral — 
des raiſons qui rendent les eſptrances des partiſans 


des Ftſuites ſur leur retour abſolument vaines 
& impoſſibles, _ 


110. C'eſt Vouvrage de Dieu; on y reconnoit ſon 

doigt. Digitus Dei hic eſt, diſoit-on à un Jeſuite. 

Le doigt de Dieu! El „ dites les quatre 
doigts & le pouce. 


20. Du cots des Souverains Pontifes, 0 recrea- 
tion de la Société eſt un phEnomene qui ſort de 
 Pordre des vraiſemblances. 


. 30. Quand meme par une incroyable abſurdité 
le Pape auroit quelque pente à ce rEtabliſſement, 
il reſt pas a preſumer que les Puiſſances vouluſſent 
jamais ſe preter a un projet auſſi inſenſe, . 


45. Quelque impuiſſante que ſoit pour ce Re- 
tablifſement en France la protection de certains 
Evèques, ce ſemble, fort attachés aux Jeſuites, 
ce zele n'eſt qu'une chimere; il n'y en a peut. etre 
pas fix qui leur ſojent devouès de cœur. 


5®, II faut joindre 4 tous ces motifs la terreur 
que doit inſpirer naturellement à tous les Princes 
un Corps Religieux, capable d occaſionner une 
auſſi grande commotion que celle qu'ils ont cauſte . 
& entretiennent encore dans J Europe. 


Telles ſont les obj ections principales que Pecri 
| vain — a ſon ami, allarme ſur P 7 Hargilſement 
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de quelques Jeſuites priſonniers, fait par le Pape 
actuel & qui cauſoit les frayeurs de ce dernier. II 
eſt certain qu' en lifant ce pamphlet Anti-Jeſuitique, 
il eſt difficile de ſe refuſer a la conviction de im- 
poſſibilitè de leur retour. II eſt d'ailleurs auſſi 
bien, auſſi fortement kerit, que penſe ſagement 


& profondement. 
e 


Les ennemis deM. Turgot ne ceſſent de ſe dechat- 
ner contre lui; voici des vers ou Von- caractèriſe, 
pretend-on, les inconvẽniens & les maux qui peu- 
vent reſulter de ſes bonnes vues, mais trop ſyſt- 


matiques: _ 
Inonder I Etat de brigands, 5 


Multiplier les mendians, 
De malheurs augmenter la ſomme, 
Et ſoulever les payſans, 
Sont les reſultats effrayans 
Du ſyſteme de ce grand homme, 
Dont les fous ſont les partiſans. 
Riez, chantez, Peuples de France; 
Vous recouvrez la liberté; | 
Quant à votre propriets, 
Le Prince en garde la finance, 
Et de ce fortune bienfait „ 
Zero ſera le produit net. 


. 
0 4 


1 


Pour mieux Juger de la fermentation qui regne 

dans le Parlement contre le Miniſtre des Finances, 
& du diſcredit ov l'on cherche à le mettre, en r6. 
pandant ſar lui, ſur ſon Miniſtere & ſur ſes prin- 


cipes, ce ridicule fi cruel en France, on cite une 


anecdote puerile en elle-mEme, mais curieuſe ſous 
ce point de vue. Dans une afſemblee de Pairs, 
comme M. le Prince de Conti étoit a prendre du 
The aupres de la cheminee, un chien qui s'etoit 
introduit dans ce lieu, fit ſes ordures en preſence 
de Son Alteſſe Sereniſſime, & ſans aucun reſpect 
pour PAuguſte Compagnie, Un huiſſier veut le 


| battre, le chafſer a coups de baguette: arr#tez, 


lui dit le Prince, Liberte, Liberte toute entiere, 
t par ce mot favort des Economics. leur 


perfiflan 
Sette & leur Syſteme, 
K 
E PIT APHR 
ſur Alceſte, 
Pour Jubile Fon repréẽſente Alcefte : 
Les confeſſeurs diſent aux Pénitens, 
Ne craignez rien, à ce drame funeſte 
Pour ſtation, allez tous, mes Enfans : 
Par-la bien mieux dans ce tems d'abſtinence 


| - Mortifierez vos goũts & vos plaiſirs; 


Et fi par fois vous avez des defirs, 
Demandez Gluck pour votre penitence. 


/ W 
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P en de tems avant la mort du Mar&chal de Muy 
on lui avoit preſents un MEmoire, dans lequel on 
dimontre, par des exptriences & des obſervations, 
- les effets pernicieux qui reſultent de Puſage du pain 
dans lequel on fait entrer une grande quantite de 
ſon. Comme le pain des troupes eft fait avec la 
farine & tout le ſon des grains qu'on fait entrer 
dans ſa compoſition, le Miniſtre fut allarme, quoi- 
que les experiences & les obſervations pretendues 
ne fuſſent rien moins que concluantes; en conſc- 
quence il remit a M. Sage, membre de I Academie 
des Sciences, de la claſſe de Chymie, ce Memoi- 
re & le chargea de verifier tout ce qui pourroit 
eclaicir le fait. 


Quoique Pauteur du Memoire contre le pain 
de munition ſe ſoit retractẽ depuis, dans un ſap- 
plement remis au Comte «de St. Germain, celui-ci 
a non-ſeulement ordonne la continuation des tra- 
vaux de M. Sage, mais afin de diſſiper les inquie- 
tudes qu/auroit pu faire naitre la publicite de Pecrit 
en queſtion, il a cru neceſſaire. de publier egale- 
ment les expériences qui detruiſent ce qui eſt 
avance, Elles offrent des decouvertes intéreſſan- 
tes, entr autres un moyen auſſi ſimple qu'inge- 
nieux, par lequel on peut s aſſurer fi la farine de 
froment eſt bonne, mediocre ou mauvaiſe; elles 
ſont également propres a lever les difficultes qui 
pourroient ſe preſenter lors de la reception des 
grains deſtines a la conſommation des troupes, 


* 
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Louvrage ah FAcademicien renferme auſſi des 
obſervations. ſur les dangereux effets de quelques 
ſubſtances vegetales que les ſoldats & le public | 
peuvent &tre expoſts à manger, & il indique leur 
antidote: : i] propoſe en outre un moyen de reme- 
dier a la brilure de la poydre, a laquelle les ſol- 
dats ſont expoſes frequemment, 


= 
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EPIGRAMME 


contre M. de la Harpe. 


Enfant trouve de la Philoſophie 
Dont il feint d' etre poſſede, 

Fantoccini (#) fougueux, bravement ſeconds 
Par les brigands de PEncyclopedie, 
Lache Rimeur par Blin intimide, 

De Medailles charge, mais couvert d'infamie, 
A Bicetre il a prelude 85. 
2 honneurs 4 um 


. 


00 Eſpece de Marionettes 4 cheltre des Bour- 
| levards. 


„ 


MOR x 
de N. Collar deau. 


M. colardeau vient de mourir, avant d'avoir pu 
s' aſſeoir dans le fauteuil AcadEmique & y pronon- 
cer ſon difcours de reception ; ; enſorte que, par 
un evenement ſingulier & dont il n J a peut. etre 
pas d' exemple, le ſucceſſeur aura deux Eloges a 


faire. M. Collardeau, tout jeune encore ou du 


moins dans la vigueur de Page, perit victime d'une 
paſſion malheureuſe. On peut ſe rappeller la faty- 
re ſanglante qu'il publia, il y a deux ans environ, 
contre une Demoiſelle Verriere, dont on a parlé. 
Outre la douleur d'avoir été trompè par cette cour- 
tiſanne ingrate & perfide, il paroſt qu'elle lui avoit 
laiſſe un ſouvenir amer de ſes embraſſemens, & 
que la ſanté delicate du Potte en a été altérée au 
point de perir inſenſiblement. II Etoit cependant 
depuis pluſieurs annees attaches à une Marquiſe de 
la Vieville, femme donnant dans le bel eſprit & 
dans la philoſophie „& chez laquelle' il vivoit. 
Comme elle étoit veuve depuis quelque tems, le 
bruit couroit qu *elle Fayoit epouſe, on Tepou- 
ſeroit, 


ttt 
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Sur Abb Terrai. 
Le ſeul aſpect d'un tel Miniſtre, ; 


De fa vie offre le tableau: 
A cette figure ſiniſtre, 
France, reconnois ton bourreau! 


9 
Les marchans de nouveantes en tabatieres, pour 
exciter le goũt des amateurs par la variété, ont 
imagine des boites plates, qu ils ont par cette 
raiſon appele des Platitudes; elles ſont de carton 
& à très. bon prix. Madame la Ducheſſe de Bour- 
bon eſt allee ces jours derniers à Fhotel de Jaback, 
& quand on a demande a Son Alteſſe ce qu'elle de- 
ſiroit? elle a rẽpondu, des Turgotines, Le mar- 


chand a paru ſurpris, & i ignorer ce qu'elle vouloit 
dire: „oui, a- t- elle ajoute, des tabatières comme 


„ Celle-la, en montrant la forme moderne. 


„Madame, ce ſont des Platitudes, à.-t. il replique. 
„ Oui, oui, a ripoſte la Princeſſe, c'eſt la me- 
„ me Choſe, ** Le nom leur en eſt reſt, & cette 
gentilleſſe occupe Paris pour le moment, il neſt 
perſonne qui ne veuille avoir fa Turgotine „ou ſa 


Platitude. 
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On a parle precedemment d'un Commentaire de 
{a Henriade, fait par la Beaumelle & mis au jour 

par Freron: en conſequence-on voyoit a la tete le 
portrait de M. de Voltaire, accolle de droit & de 
gauche de ſes deux editeurs. Un partiſan de ce 
grand homme a fait le quatrain ſuivant, ou le ma- 
drigal eſt fi finement enveloppe dans PEpigramme, 
qu'on a peine à I'y trquver: idée eſt priſe du pa- 
ralelle naturel que l'eſtampe preſente avec la figu- 
re de Jeſus-Chriſt au milieu des deux Larrons: 


Entre la Beaumelle & Freron 
Un grayeur a place Voltaire; 

Sit sy trouvoit un bon larron, 
Ce ſeroit ſans faute un Calvaire. 


BON MOT 
de Madame la Marquiſe de Fleury. 


Ene &toit dans une ſociété, où M. d' Alembert 
temoignoit ſes regrets ſur la perte de M. Turgot 
en $'etendant ſur la multitude de bonnes choſes 
qu'il avoit faites. On le contrarioit a cet Egard: 
„ àu moins, s' Ecria-t- il, ne peat-on nier qu'en peu 
„de tems il n'ait fait un furieux abattis dans la fo. 

„ret des prejuges : c'eſt donc pour cela, a repris 
„ avec vivacitè la Marquiſe, qu 11 nous a donnt tant 
„ de wes... 


% 
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Ern ANS. 


Solt! que Ton ait place ding notre Academie, 
Saard, Arnaud, la Harpe & gens de be renom; 
Mais pourquoi, Diable! trouveit. on, „ 
En auſſi bonne Compagnie 
 Vokaire, A Greſſet & Buffon. 


un CLI 3 


Funeſte & 8 ee | 
Toi, du talent le trone & le cercueil, 

De ta vertu ſoporifique AL] e 539 
Sur le pauvre Bebs rẽpands Pheureux — 3 
Endors-le moi d'un ſommeil lethargique, 
Pour &tre plus ſir de ton fait, 

Avec Guſtave, Melanie, Nan 4 
7500 des Conſeils la froide rapſodie, © — - 

N. faut rembourrer ton couſſin; 
"Appets-tol , voici le petit nainꝰ/ 

On le paſſe de main en main, | 
© Veſt nich6! Gloire a VAcail6tnie, | | 155 
La du fauteuil Paſſoupiſſant gan: 

Vient d opèrer; 11 ſaiſit le Bambin. 1 

* wales pas troubler fa paix probate: 3 
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Neſt-il pas juſte, amis „qu'il dorme enfin, 
Apres avoir  endormy tout le witer 
\ 8 | 8 - 

"x n'eſt point ſi mal 4 propos, | 
Que la Harpe a YAcademie, 
Malgre toute ſon infamie 
Siege, vaingueur de ſes rivaux, = 
Graces a la vertu magique | 


De ſon fauteuil ſoporifique, 
II va nous laiſſer en repos. 


Fey - 2 
e 4 +. ö 


M. Robé ayant fait une ſatyre contre le Comte 
de Biſſy, on en parla a celui- ci, qui, ſans ſe fa. 
cher, dit: eh bien! amenez-le diner chez moi Z 
qu'il me la liſe. Ce potte confondu par cette gene- 
roſité, ne fait plus de ſatyre contre le Comte, 
mais lui en adreſſe. C'eſt ainſi qu'il vient de lui 
offrir une diatribe contre les auteurs du jour, dans 
genre de celles de Mrs. Clement & Gilbert. II 
paſſe en revue ceux les plus à la mode entre ces 
Meſſieurs, & les peint preſque tous de couleurs 
qui leur ſont propres; il leur donne quelquefois 
des louanges, mais ſouvent pour mieux aſſener 
ſes coups. On ſait que M. Robe eſt vraiment ori- 
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ginat, qu'il a une maniere à lui; ſans donte elle 
neſt pas la meilleure; il affecte trop de chercher 
la richeſſe de la rime: pour former des images, il 
en emprunte de toutes parts; elles ne ſont pas 
toujours nobles & bien choiſies; ſon erudition les 
lui fait revetir des termes les plus techniques des 
arts, ce qui jette de Pobſcurite, de la dureté dans 
ſa poëſie, toujours forte & energique & point aſ- 

ſez -proportionnee à la variete des ſujets qu'il trai- 
te. Meſſieurs Linguet, la Harpe, Dorat, du 
Roſoi, Beaumarchais, ſont les perſonages les plus 
reſſemblans dans cette e de el ſatyri 


ques. 
* CY * 
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Tai des Vapeurs quand un Galant foupre, 
De deplaifir —_ | 
L'Amour me fait mourir: 
Ne pouvez-yous languir, 
5 Meſſieurs, ſans me le dire ? 
Egpargnez la fadeur, 
Treve de vibe ardeur, 
Jai des vapeurs quand u un Galant ſouvire. 


A ma toilette un Abbé me fait rire: 
Alon perroquet 


„ RR 
Retient tout ſon caquet: 
Mon ſinge eſt plus coquet, 
Depuis qu'il vient m'inſtruire. 
Mais s'il m' offre ſon coeur, "a 


Perce d'un trait vainqueur, 
Pai des vapeurs quand un Galant ſoupire. 


Certain Robin gen wint un jour me 4 1 
Dieux! que d' appas, 2 
On n'y reſiſte pas; 
Et puis, d'un ton plus bas, 
Aimer, belle Thémire; | 
Un peu de volupte, 
Sied bien à la Beauté. 
Fai des veguwere gone un n Galant ſoupire, 


Un beau Marquis, que tout Paris admiro 
| Me divertitz 
Il chante, il — 7 il tit, 
II petille d'eſprit, * 
II folatre, il ſoupire?: 
Quelquefois tout à coup, 
. tombe à mes genoux. 
Fa des vapeurs quand un Galant at oupire, 
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Un Financier, n'allez pas en medire. 
Me traite au mieux ; 
Ses ſoupers ſont des Dieux, 
Son Champagne mouſſeux 
En petillant m inſpire 
Mais des qu'il s' attendrit, 
- Tout ſon feu me tranſit, 
| Fai des vapeurs quand un Galant ſoupire, 


: Veſt charmant, par tout on le deſire 
| Mon médecin, 27 

Ceſt un homme divin; 

Ses doigts d'un blanc ſatin, 

S'exercent ſur ma lyre, | 

Puis il touche mon bras, 1 7 

Un jour il le ſerra. ines: 
. _ eee pond 
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m o R 2 
de . Abbi de Gene 


On a'oublie de parler de la mort de M. FAbbs 
de Goure, decedeil ya environ deux mois. Cétoit 
un Savant tres-verſe dans la partie gEographique: 
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il ſe m&loit auſſi de la connoiſſance des medailles, 
& compoſoit des inſcriptions, comme Desfontai-. 
nes, ou il 8etoit permis des digreſſions tres-ſaty- 
riques contre lui; ce qui avoit donné lieu a un 
proces criminel entr eux, decidé par le Chancelier, 
comme toutes ces eſpeces d' affaires entre auteurs, 
Ceſt-a-dire en mettant les deux parties hors de cour, 
Il toit fort cynique & vivoit ifole. Quoique pre. 
tre & diſant la meſſe tous les jours, il eſt mort 
fans avoir voulu entendre parler de confeſſion, ' 
Ul avoit pres de 80 ans. 


Ls S , lo coryphic e 
lienne pour la hente.cottre , un tres-grand cr6- 
dit dans le comite des hiſtrions & influe beaucoup 
ſur Vacceptation ou le renvoi des pieces. M. Gui. 
_ chard ayant preſents à ces Mrs. un op6ra-comique 
qu'ils ont rejette, a attribue cette diſgrace à Pani. 
moſite du Sr. Clairval. Il en a ete ſi piquẽ qu' ayant 
trouvẽ le portrait de cet acteur, il a ecrit au bas 
ces deux vers relatifs au jeu de FaReur très. ma- 
nièré, à ſon organe tres-foible, & à ſon ancienne 
profeſſion de Perruquier, „qu'il a quittee pour ſe 
faire Comedien, mais ſur. tout a ſon ee en- 
vers les Auteurs: 


Cet Acteur minaudier & ce n ſans voix 


Ecorche les Auteurs qu'il raſoit autrefois. 
—C_—==—S 
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Le potme de Parapilla eſt tirè en effet de Italien, 
Foriginal eſt intitulé i/ Cazzo; on Pavoit d' abord 
traduit en proſe, & enfin le voici en vers. Par 
une ſingularitè aſſez remarquable, quoiqu 'il roule 
ſur le ſujet le plus obſcene, il n y a pas un mot 
de ce genre, & la fiction, ſoutenue d'un bout à 
Pautre ſur le m&me ton, preſente des images tres- 
| licencieuſes, toujours gaz&es ſous des expreſſions 
honnétes. Dans le premier chant, il eſt queſtion 
de ſon origine; elle eſt due à la maniere bruſque 
dont un pauvre diable, Rodric, accueille “Ange 
Gabriel, qui le vient viſiter, comme il plantoit 
dans ſon jardin; il jure par ce mot ſi uſitè en Italie 
& dont Benoit XIV faiſoit ſouvent uſage. Vous 
en plante, eh bien! il en viendra, lui rẽpond 
Fineonnu qui diſparoĩt. L'impie eſt defole de Fac- 
compliſſement de la prédiction; il Sen repent: 
Feſprit celeſte, plaiſant de fon naturel, lui par- 
donne, & lui montre la maniere de faire fortune 
avec cette nouvelle production: qu'il en prenne 
une tige, & Paille vendre, mais non moins de cent 
mille Ecus. Sa propriete ſera de ſauter à la fem- 
me qui marquera la premiere fon admiration en la 
voyant & de lut procurer des plaiſirs indicibles: 
elle ne &garretera qu au ſeul mot Parapilla. Rodric 
trouve bientòt manchande; une Madame Capponi, 
ayant Eprouve la vertu du bijou Fachette; ce qui 
fournit la matière du ae. chant, termine par Vepi- 
ſode de fa ſoeur PAbbeſſe, qu'elle inſtruit de fa dẽ- 
eouverte, & qui defire y prendre part. Les raya- 


F 


ges de cette racine merveilleuſe dans le convent; 
ſont peints au troiſième chant avec un pinceau le. 
ger, vif, voluptueux; mals un laquais de Ia mai- 
treſſe impatiente vient reprendre le bijou au grand 
regret des Nonains: il etoit tard, il le rapportoit 
dans la nuit; il eſt arreté par la garde. Le prevot 
ſe ſaiſit d'une caſſette que le fuyard abandonne. Ni | 
Pan ni autre ren connoiſſant le merite, Loe der. 
nier marioit ſa ſille le lendemain; par hazard elle 


trouve la bote, Louvre, & E eprouye la vertu de 155 


Finſtrument, qui Epargne bien des peines au mariz 
elle le conſerve, quelque tems, juſqu'a ce que la 
ſuivante de Madame Capponi, inſtruite qui poſſe. 
doit le treſor, & aux aguets, trouve le moyen 
den devenir propriétaire. Tout cela occupe le 
quatrieme chant. Enfin la ſaivante 'chaſſee au 
cinquieme chant, de chez Madame Capponi, par- 
ce qu'elle neglige tout ſon ſexvice pour $s'entrete- 
nir avec le bijou, mourante de faim, & n'ayant 
pas} d' autre reſſource le vend a une ſameuſe courti- 
ſanne, maitreſſe du St. Pere. Celle-cj le prefere, 
comme de raiſon à S. S.; elle sen amuſe, perſifle 
le vieux Pontife, qui invoque le ſecours de St. 

Pierre pour ètre debarrafſe d'un rival auſſi incom- 
ode; on Vexauce, on apotheoſe le bijou, lil eſt 
place au Ciel, 

Rien de plus gal, , de plus leſtement Ecrit que 

ce petit potme, , d'un genre fol & d'un goũt ex- 
quis. | - Kb 
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M. ie comte 4. la Billarderie d Angiviller, Di- 5 
recteur & Ordonnateur general des bitimens, &c. 

à un goũt particulier pour les gazons: il en a fait 
mettre devant le Louvre, ſur Veſplanade entre ce 
palais & le cloitre de St. Germain PAuxerois: il 
en a fait garnir la place de Louis XV, & en veut 
couvrir auſſi P interieur de la cour du Louvre. Un 
quarre eſt deja forme en face de la ſalle ou PAcade. 
mie Francoiſe tient ſes aſſemblées. Un mauvais 
plaiſant a fait à cette occaſion le n ſuivant: 


Des favoris de la Muſe Frangoiſe | 

D Angiviller a le ſort aſfuré: s 
i Devant leur porte il a fait croſtre un pre | 
Pour que chacun y piit pattre & ſon aiſe. 
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Le Prince de Conti, qui, par fon. patriotiſme gé- 
nereux ayoit meritE Paſſection des Frangois: a 
fini avec la meme fermete qu'il ayoit montree dans 
toutes les circonſtances critiques de fa vie. Quoi- 
que ſir de ne pouvoir guerir de la maladie qui le 
conſommoit, il ma point perdu ſa gaits & ſa pre- 
| ſence deſprit. Dans ſon dernier voyage à PIsle- 
Adam, il a fait faire ſon cercueil de plomb, dans 
lequel il s' eſt mis & a plaiſante ſur la gene qu'il y 


9 Une autre - ſe promener 
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enſemble ſon trẽſorier & ſon aumonier: Poild, dit- 
il, en riant, les deux . ee e de 


Malgré a vatléte des rapparts concernant les 
derniers actes de ſa vie, le plus certain eſt qu'il a 
regu tres-honnetement PArchey&que de Paris, "uk 
a temoigne une ſorte d eſtime relativement a la py 
rete de ſes mœurs, quoique different de lui — 
ſa fagon de penſer, ſoit en maticre politique, ſoit 
en matiere religieuſe. A Tegard de ce dernier ob- 

Jet, on aſſure qu'il a ſuppli le Prelat de ne point 
lui en parler, parce qu il avoit murement . 
ne la choſe & halt nf a quoi sen tenir, l 


Les pretres, piquẽs devoir eren be- | 
per & temoigner ouvertement une fagon de penfer 
qui pouvoit faire exemple, ont cherche & fauver 
Fexterieur en ce -qu*ils ont pu: en conſEquence, 
de concert avec des gens de ſa maiſon qui preten- 
doient prevenir le ſcandale, on a ſuppoſe que S. A, 
avoit au moins regu les faintes huiles. Le vrai eſt 


qu'elles ont ete portꝭes eſſectivement a I'h0tel du 


Temple, mais qu'elles ſont entrees par une porte, 
& ſorties par Pautre pour la forme; ou que, fi le 
malade a ete oint, ce n- te qu'apres fa mort. 
Le Prince de Conti étant à diſtinguer des autres 
par la ſingularite de ſon caractère & de ſa condui- 
te, on sen occupe, quoiqu'il ſoit mort. On re- 
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marque dans ſon mobilier immenſe une quantité de 
bagues, qu'on fait monter a pluſieurs milliers. On 
aſſure que ſa manie étoit de conſtater chacune de 
ſes conquetes amoureuſes par cette l&gere depouil- 
le. II falloit que la femme avec laquelle il cou- 
choit, lui donnat fa bague ou fon anneau, qu'il 
£ payoit bien fans doute, & ſur le champ il etiquet- | 
toit cette acquiſition du nom de Pancienne proprie. 

faire. S. A. avoit une telle ardeur pour le ſexe, 
que dans Vetat des depenſes ſecretes qu'on repré- 
ſente, il ſe tronve des ſoupers de filles habituels 
qu u'il faiſoit encore au mois de Juin dernier. II 
weſt aucune fille d' Opera qui n' ait une penſion de 
lui, ſans compter les autres: c'eſt cette generoſits 
immenſe qui fait qu en ce moment la recette dans 
les biens de ſa ſucceſſion 6gale a peine la depenſs, 
Il confeſſe par ſon teſtament deux bitards, qu'il a 
chargé ſon fils de recommander au Roi, & aux- 
quels il fait un ſort diſtingue. - On voit par ce de- 
tail qu entre les Princes galans de la maiſon de 
Bourbon „le defunt meritoit la premiere place, 10 


on compte auſſi dans fon mobilier bait cens 
5 tabaticres, ny 


1 


8 
| 
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Cour LE IT 
ſur la Reine de France. 


p un peu d'encens que humour donne 
Quelqueſois les Dieux font flattls; 

Oſons offrir cette couronne, 
Tribut de nos oœurs enchantés. 


Qu'avec plaiſir on TOS hommage 
A la beauté, MLA 


| Qui joint à ce doyx avantage 
La bonte. 


4 
* 
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L Anecdote la plus curieuſe du Memoire de Ma- 
dame la Marquiſe de Mirabeau contre ſon mari, 
Ceſt qu'elle lui conteſte ſes productions. Elle 
pretend que fon Ami des hommes weſt qu une am- 
plification du manuſcrit d'un Anglais, dEcede il y 
a quarante ans, ſur la Population, confie a ce Phi- 
loſophe & qu'il a commente à ſa maniere & dans 
ſon ſtyle; ce qu'il eſt aiſe de diſtinguer. Quant & 
la Theorie de Pimp6t, elle confirme le bruit gene- 
ral qui Fattribue au feu Do&eur Queſnay, Le 
Premier ouvrage avoit paru en 1757, & la ſenſa- 
tion qu'il produiſit, ſe manifeſta par le vœu public 
qui portoit Pauteur à la place de Sous-gouverneur 
des Enfans de France, I faut voir comment dans 
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une Lettre du 25 Juin de la mme année, il ſe 
glorifie de ce bruit. Quoique le ſecond lui eũt 
merits une detention à Vincennes en 1761, il en 
tire encore vanite ; ayant recouvre fa liberté, a 
condition d'aller dans fa terre pres Nemours, ſui- 


. vant une Lettre il goùte le doux plaiſir, que non 


ſeulement tout Egreville, mais encore tout Ne- 
mours <toit en haie double & triple, aux fenetres, 


' ſur les ẽtaux & partout pour le voir paſſer. Enfin 


la Marquiſe lui ayant obtenu la faculté de revenir 
a Paris, dans une Lettre du 17 Février 1261 il ſe 
plaint d' y &tre arrive au milieu de hoes d'empreſ- 


ſement. 
* . 
v E R 4 


k 


de Voltaire d Madame Poura. 


| Vous voule arreter bn ame fugitive, Y 
Ah! Madame, je le crois bien, 


De tout ce qu'on poſſede on ne veut perdre rien, , 


On veut on * 3 vive. . 


— 


# £7 


M. je camus de Neville, qui eſt aujourdhui à la 

tete de la Librairie ſous M. le Garde des Sceaux, 
exerce dans cette partie un deſpotiſme qu'on n au- 
roit pas preſume d' un excellent Patriote comme 
Tai. II a imagine de ne plus laiffer un Auteur 


communiquer avec le Cenſeur de ſon ouvrage, II 


ne veut pas meme qu'il le connoiſſe; il ſe fait re- 
mettre le manuſcrit & PFenvoie perſonnellement 4 
celui qu'il choiſit pour Pexaminer , lequel le lui 
remet de mme. Cette methode, bonne dans cer- 
tains cas, od un Cenſeur a beſoin de Pincognito 
pour ſe livrer plus librement 2 ſes fonctions, eſt 
mauvaiſe en general, par les longueurs qu'elle 
entraine, Pauteur pouvant lever beaucoup de dif- 
ficultes en conferant de vive voix avec ſon Ariſtar- 
que, ce qui eſt preſque impoſſible par écrit & doit 
faire perdre tout au moins beaucoup de tems. 


wy 1 


On a plaiſante ſur les reclamations du Clerge 2 
1 egard de M. Necker; on fait que M. de Maure- 
pas a repondu a quelqees Eveques qui lui temoig- 
noient leur ſarpriſe de Pelevation de ce Proteſtant 
au Miniſtere, le Roi vous le ſacrifiera, fi le Clerge 
veut ſe charger de payer les dettes de PEtat ; on 
eſt parti de- la pour faire un jeu de mots qui 2 


pourtant une forte de ſens, le voici: 
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De ton choix, 6 Necker, le dévot allarms 
Crie envain, quel ſcandale Enorme! 
Pour regir ſon tréſor, quoi! Louis a nomms » 
| Un Enfant de Geneve, un maudit Reforms? 
0 eſt n S'entend a la Reforme, | 


- * 
e * * © 
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L. Sr. Porporati, graveur fameux , Etranger, mais 
Etabli dans ce pays ci, a fait depuis peu un deſſin 
repreſentant Adam & Eve, trouvant le cadavre 


tus par ſon frere, . & apprenant par cette fu- 


e|.cataſtrophe ce que c'eſt que la mort. ce 


— grave, avant de le mettre en vente, Pauteur 


. 


à voulu Fenrichir d'une inſcription: il a eu recours 
à M. Ronſſeau de Geneve, & ce grand homme en 


a fourni ſur le champ une, ſuperieure certaine 


= à tout ce que Académie des Belles-Lettres 


5 
- 


guroit imagine; la voici: 
Prima Mors , * Parentes 5 primus Lultus. 

ONT. 

PORTRAIT 


| de Madame Du Barvi, 
Sans FERN fans talens, du ſein de Tf. 
Juſqu au trone on la porta; 
Contre une cabale ennemie N 


— 87 


Jamais elle complota, 
Et de Vambition ignorant les allarmes; 
]J0ouet des intriguans, regna par ſes ſeuls charmes. 


Par une gaucherie frequente dans toutes les 


operations typographiques des preſſes 6trangeres, 


on n'a point mis de vers au bas du portrait de M. 
de Maupeon, Chancelier de France & le heros 
du livre. Deux patriotes indignes ont fait chacun 
une inſcription d' un genre different. La 2 
eſt un quatrain fort dur: 


Tel eſt ce brigand fameux 
Nomme Chef de la Juſtice, 
Plus fſcelerat que tous ceux 
Qu' il envoyoit au ſupplice. 1 


La feconde eſt un diſtique plus ee & 


plus analogue a Vouvrage ou le portrait eſt Ty : 


I viola les Loix, loin d'en Etre I exemple, | 
Et Chef de la Juſtiee, en d6truiſit le Temple. 


Les deux Lettres de M. Linguet au Duc &Aiguilou 


ſont vraiment neuves & piquantes par leur objet. 


N'eſt-ce pas en effet un ſpectacle bien ſingulier de 


voir cet illaftre accufe refuſer & fon dEfenſeur les 


honoraires qui luĩ ſont dis legitimement, ou du 
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moins ne lui en accorder que de tr&s-modiques ſe 
montant a 400 Louis? . Pour mieux faire ſentir cet- 
te parcimonie, M. Linguet obſerve, qu on peut 
Evaluer à 12000 roles ſes ecritures qui, a un ecu 
par role, feroient 36000 livres; ; Ceſt le terme le 
plus bas auquel il puiſſe les apprecier. En outre, 
M. le Due d' Aiguillon a 500,000 livres de rentes. 
M. Gerbier a eu 300, ooo livres pour avoir ſait re- 
habiliter le Sr. Cadet; M. de Genes a eu 60,0000 
livres pour la défenſe de M. de La Bourdonnois. 
Enfin, qui refuſe de ſe conformer a ces exemples ? 
Ceſt un Miniſtre qui à la ſource des graces n'en a 
pas verſe une ſeule ſur la téte de ſon Bienfaiteur, 
& qui Fa traité avee la meme indifference que 
Thomme qui n'auroit pas eu le droit a ſa protection. 


C'eſt dans la ſeconde Lettre que Pecrivain entre 
dans des details encore plus injurieux, sil eſt poſ- 
üble, à la reputation de ſon client, puiſqu'il lui 
reproche de Pavoir deteſt6 d&s le moment on il a 
pris ſa-defenſe; ce qu'il ne prouve, au reſte, que 
par des inductions & des rapprochemens tres-cu- | 
rieux. 


Voici, au ſurplus, le morceau terrible qu'on a 
reprochẽ à T auteur, comme une tournure oratoire 
| 1 * . affreux Lap du Due GAL 
* 


„ IEEE donc dans retat od FE etions 
„à la fig de wen, avant que j euſſe le malheur 
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,, d'&re recherche par vous: moi, paiſible, cheri 
„ de mes amis, voyant s' ouvrir ſous mes pas une 
„ carriere glorieuſe & utile, & vous Phorreur de 
, la Bretagne, Peffroi de la France, le ſeandale de 
,, Europe, repreſente dans cent imprimes, lus 
„ AVEC autant d'avidite que de confiance, comme 


„ un Deſpote inhumain & vindicatif, qui en Ecra- 
,, {ant les petits ſans formalite, cherchoit a perdre 


„les grands par Pabus des loix & des formes ju- 
,, diciaires; comme un ennemi aſſez lache pour 
,, employer a ſes vengeances perſonnelles la Sub- 
,, ornation, le Faux, le Poiſon, toutes les armes 


„de la baſſeſſe & du crime; comme un Concuſſi- 


„onnaire inſatiable qui epuiſoit les tréſors de la 
2 Province, ſoit a ſatisfaire ſon avidite, ſoit a ſou- 


„ doyer les inſtrumens de ſes paſſions, comme un 


„ Guerrier ſans courage & ſans capacité, qui ayant 


" expoſs les reſſources de la France ayoit obtenu 


„du hazard un ſucces ſur lequel perſonne & ſur- 
tout lui ne devoit compter; enfin comme un Ty- 


„ran compoſe de tous les vices & capable de tous 


„les forfaits: Joignez à ces inculpations affreuſes 


, une cabale acharnéèe & puiſſante, vivement in- 


„ tereſſse à les accr6diter, & cherchez des mains 
„ ut vous aldene A les er e 
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CHANSON 
de Monſieur de Montazet. 
: Je ne yeux plus aimer Annette, | 
Ses yeux me font trop de rivaux; 
Mon ame eſt toujours inquiette, 
Jamais mon cœur n'a de repos. 


| Fentrevois juſquen ſa conquete 
| Bien moins de Plaiſirs "ou de maux. 


Elle a 1 mine ſi coquette * 
Lee regard fi doux, fi flatteur, 
Que chacun de nous linterprete, 
Et Vinterprete en ſa faveur : 
Taimerois cent fois mieux qu Annette | 
4 Nous traität tous avec rigueur. 


n elle 0 fidelle, 
Aqui pourra toucher fon coeur; 
Mais ſon regard de&pend-il delle? 
Et ſera-t-il moins ſeducteur? 

Non, qu'elle ſoit tendre ou cruelle, 
Je veux la fuir pour mon bonheur. | 


Je ne ſaurois anliter Annette i 
Je le ſens trop en ce moment; 1 


1 
\ 


; 5 


Les torts que mon depit lui prète, 


Sont ce qu'elle a de plus charmant. 
Queelle aime, elle ſera parfaite, ce. 


| Et Je reer en attendant. 


2 Comẽdie hv ne eien elt, ſaivant 10 


preface, d'un jeune homme qui en rendant juſtice 


au merite de ceux qu'il traduit ſur la ſgene, atta- 
que ſeulement leurs travers, leurs ridicules, leur 
amour. propre, leur admiration excluſive, leurs 
menees ſourdes, leurs cabales ouvertes, leur de- 
ſpotiſme tyrannique pour concentrer en eux ſeuls 

Feſprit, le genie, les talens, les 'yertus, la re- 
nommèe, la gloire. Sa piece n'eſt point dure 
comme celle des Philoſophes; elle reſt ni injuſte, 


ni outree, ni atroce; elle ſe rapproche plus des 
Femmes Savantes, ſur Pintrigue de laquelle elle 
eſt calquee. Elle excelle par un dialogue vif, pe- - 
tillant, rempli de gaieté & de ſaillies, mais ſurtout 


par des caractères fi vrais, ſi bien exprimés, que 
ſous des noms &etrangers on reconnoit aiſEment 


les perſonnages. Mrs. d' Alembert „ Marmontel, 


la Harpe, Thomas, I Abbe Arnaud, Cadet, Vol- 
taire, le Marquis de Condorcet, &. y en 
principalement. Ce dernier eſt le ſeul contre le- 


quel il y ait quelques perſonnalit&. II eſt fort 


maltraits & rendu m&priſable , vil, odieux : le 
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potte,. ſans doute, lui en vouloit particuliere- 
ment. Cet ouvrage fait beaucoup de bruit; il eſt 
compoſe tres-recemment, puiſqu'il y a pluſieurs 
traits relatifs à la ſeance de PAcademie Frangoiſe 
du 25 Aofit. Le ficheux Cceft qu'il paroifſe dans 
un moment où Pheroine, tombee dans une ſorte 
denfance, ne peut - tre qu'un objet de pitie. La 
Police, à ordinaire, fait rechercher cette facẽtie 
qui, en conſèquence, ſe trouve difficilement & eſt 
tres. chere Pour une e 8 
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er R ” 
for M. te Marquis de Pezay.. «dias 
Pos te, Jardinier & ſage tour A tour, 5 
Je ne ſuis qu'un grand fat a parler fans detour; 
* ne ferois pas croitre une ſimple fleurette. 
Je chante & fais bailler Amour: | 
FO Pour etre mis dans ba Gazette, 
De femme 4 prix d'argent] je vais faire Templets 8 
Je ſerai eoeu, puis bientot Jenragerai, | | 
Alors plus 1 ici je reviendrai. | 
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de Madame la Ducheſs 4 obe. 42 Op 


Elle &toit ea par fon inconduith & le deran- 


gement de ſes mœurs. On peut ſe rappeller le 
ſingulier proces qu'elle ent en 1772 contre le Com- 
te Orourke & les Mémoires plaiſans de M. Linguet 
contre cet ancien amant de fa cliente, qu'il quali- 
fioit de Prince de Conacie. L'Avocat avoit rem- 


placs le Prince dans ſes fonctions, mais s toit brouil- 


lè peu après avec elle. C'eſt M. Falconnet qui lui 
a ſaccede & qu'on peut appeller le dernier des Ro- 
mains. Auſſi eſt- il le mieux een la Du- 
| chelle a fait fon mne ene 


lag 


12 bahnen de Malame la Puchefſs'@'Olonie Y 


eſt auſſi bizarre que ſa conduite: elle ordonne que 
ſon corps ſoit tranſports. dans fa, Principauté de 
Lux, fort éloignée; elle yeut que le conyoi tres- 


nombreux en voitures & en pauyres portant des 


torches, ſe ſaſſe majeſtueuſement, & ne parcourre 
pas plus de cinq lieues par jour; .qu'a chaque. en- 
| droit où il repoſera, on celebre. un ſervice ayant 
le depart; enfin par tous les détails diſpendieux 
qu elle preſcrit, on eyalue que ce convoi pourroit 
bien. coũter 150,000, livres. 
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Me. Falconnet n'eſt point MEA! . 
mais executeur teſtamentaire de cette Dame; elle 
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lui laifſe pour preſent une terre de peu de valeur : 7 
elle laiſſe auſſi 15000 livres au Sr. Robe, poëte 
qu elle t & ſoutenoit 3 a Paris, 


VV 


1. Principants de Lux, ou doit etre tranſports le 
corps de Madame la Ducheſſe d'Olonne, eſt en 
baſſe Navarre, environ a 250 lieues de Paris. Le 
prix de cette expedition fun&raire eſt fixe a 18000 
Liyres ſeulement pour le loyer des chevaux & yoi- 
tures. Celles ci ſeront au nombre de fix. Qu'on 
juge enſuite ce qu'il en coiltera de cinq lieues en 
.cinq. Heuss pour le ſejour, pour la tenture & le 
ſervice qu'exige la defunte, ainſi que pour les flam- 
beaux des pauvres, . au nombre de 200, avec 
1 _e i. | 9A convoi eſt at or 


di trois. 01016065 1 5 


par W autre article ad ſon Niet, non moins 
curieus, la Ducheſſe d Olonne traite fort bien ſes 
domeſtiques, laiſſant à tous des rentes proportion- 
nes a leurs ſervices „ mais en mème tems elle les 
_ "exile, Ceſt-A. dire, leur aſſigne un domicile fixe, 
A une certaine diſtance de Paris, ou ils doivent re. 
1 der reſpe&ivement pour toucher leur rente: ſon 
. mo til eſt qu'elle ne veut pas qu'ils s' entretiennent 
Wh elle apres ſa mort, & mediſent ſur ſon compte. 
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PeTITS VEeRs POUR Inrs. | 


De petits vers pour Iris , pour Cliniene, 
Dans les boudoirs m'avoĩent fait quelque r nom: Y 
Deſir me prit de briller ſar la ſgene, 
Mais j'y parus ſans Yaveu d'Apollon. 
La, comme ailleurs, s achette la victoire: 
A beaux derniers Yon m'a vendu la gloire: 
Mieux eũt valu, ma foi, qu'on m eũt berné. 


Que m' ont ſervi tant de proneurs à gages? 5 * 


De mes ſucces ou ſont les avantages? 
Un ſeul encore, & je ſuis ruine! 


EE Le 
EXTRAIT 
dune Lettre de Rome. 


outes les Gravures que vous avez en France du 


Saint Père actuel, ne ſont point reſſemblantes. II 
Feſt plus exactement ſur une pierre de compoſition 


que je vous envoye. Quoiqu' en petit, il eſt par- 

faitement bien rendu. Vous conviendrez que c'eſt 

un des plus beaux hommes qu'on puiſſe voir, plus 

jeune encore ſur la figure qu'il ne Peſt reellement. 

Comme il eſt entierement ſubjugue | par le Cardinal 

de Bernis, il s'eſt conformé à cette Eminence, il 
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ſe friſe & ſe poudre, ce qui ne contribue pas peu 
à faire reſſortir davantage la grace & la nobleſſe de 


1 * 


ſes traits,” On a beaucoup criè contre cette inno- 
vation & Paſquin en a plaiſantè. On avoit toujours 


cru ici qu'un Souverain Pontife devoit avoir les 


cheveux plats & gras. II a bien retranchs du cé- 


remonial pour Vaborder, plus de mule à baiſer, &c. 
I eſt dommage que ſa tete ne ſoit pas auſſi bonne 


que belle, Il a peu d'eſprit & point de got. II 


fait faire actuellement une Sacriſtie pour Saint- 


Pierre de Rome, , qui cofitera 6norm&ment cher & 


eſt du plus mauvais deſſin. Ceſt ainfi qu'en penſe 
M. Vien & Wann. Artiſtes —_— 1 804 
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0³¹ peut ſe 7 le bruit qui a couru, il y a 


environ deux mois, que le nouveau Directeur du 
Treſor Royal, quoiqu ' heretique, avoit dine publi- 
quement 5 PArcheveque de Paris. Cette nou- 
yelle certaine a te conſignee dans une Epigramme 


qui n'a tranſpiré que depuis peu. II faut ſavoir 
que. le Prelat fe nomme Chriſtophe. 


4: Nous avons vu, ſcandale cpouventablel 


Necker aſſis avec Chriſtophe à table, 
Et vingt Prelats' ſavonrant à Pant . 
De rouges bords le nectar délectable. 
L'Eglife en pleure & le Diable eſt ravi. 


Mais en ce jour, d'une indulgence telle, 
Quel ſeroit donc le motif important 
Qui de Beaumont a perverti le zele? 
Ceſt que Necker, le fait eſt tres-conſtant, - 
Neſt Janſcnifte, il reſt que Proteſtant. | 


— 


Les Bals de la Reine continuent, mais aſſez triſte- 
ment, par le defaut d' Acteurs, S. M. étant tres 
difficile a cet Egard. On raconte que le Roi lui 
ayant fait reproche qu'elle ninvitat point un Seig- 
neur qu'il aime, elle lui avoit repondu qu'il dan- 
ſoit trop mal: Mais perſonne ne danſe plus mal que 
moi, a replique le Monarque, i faut donc que Je 


U; ahſtienne 7 PUP aller. 
2 K | 


Mlle. Arnoult de POpera ſe trouvant autre jour 
à la vente de feu M. Random de Boiſſet, au mo- 
ment qu'on y avoit expoſẽ le buſte de Mlle. Clairon, 
a doublé le premiere enchere. Perſonne ne lui 
ayant conteſte cette acquiſition, cela a donne lieu 
au Quatrain ſuivant qu'on lui a adreſſè: 
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paquet fi heteroclitement adreſſe. 
mains propres de S. A.Royale, qui en a beaucoup 


Lorſqu'en t applaudiſſant, Deefſe de la thine, 


Tout Paris ta cédé le buſte de Clairon, 


11 a eonnu les droits ꝓ une Sceur 4 Appollon 


Sur un portrait de Melpomene. 


* 
M onſieur a regu ces jours derniers une Lettre avec 

la ſaſcription ſuivante: 4 Monſieur „Mon ſieur, 
Prince de Provence, pour remettre a Monſeigneur 
le Prince de Montbarey, Secrttaire d Etat du De- 
partement de la guerre & ſon premier Domeſtique. 
On s' imagine bien que perſonne n'a ofe ouvrir un 
On Va remis en 


ri, a été curieuſe de ſavoir ce qu'il contenoit & a 


fait appeller ſur le champ le Capitaine Colonel des 


Suiſſes de ſa garde. M. de Montbarey venu, Elle 


lui a donnè le paquet pour qu'il en fit lecture. II 


s' eſt trouve que c etoit la Lettre d'un pauvre Gen- 
tilhomme, parent du Miniſtre, & lui recomman- 
dant trois gargons & une fille qu'il a, dans un 
ſtyle qui ne ſentoit pas plus le courtiſan que Vadreſ- 
ſe. Monſieur a demande a M. de Montbarey fi 
tout cela Etoit vrai, & ce qu'il comptoit faire? II 


n'a pu nier la verite des faits articulés dans le Mé- 


moire, mais a paru peu diſpoſe a exaucer la de- 
mande du ſuppliant, vu ſon etendue & Vimpoſſbi- 
lite qu'il a pretextee d'y ſatisfaire. Alors S. A. 
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Royale lui a dit qu'elle comptoit &tre plus heureus 
ſe; qu'elle prendroit Painé pour ſon Page, donne- 
roit le ſecond a ſon Frere d Artois, & le troificme 
a la Reine, que, quant a Ja fille, elle eſperoit 
avoir aſſez de credit pour la faire receyoir a Saint 
Cyr. Les courtiſans temoins de Tentretien, qui 
avoient ri d'abord de la gaucherie du pere. n'ont 
pu S'empecher de reconnoitre qu'il ne toit pas fi 

bete. 
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EPIGRAMME, 


Un bel Eſprit ſar le Pinde embuſque, * = 
Surprit Thalie en un coin ſolitaire : 
. ga qu'on m' embraſſe Ah, fi! pedant muſque; | 
„Va, reſte ici, tu nes plus Mouſquetaire. . | 
Malgré ſes cris, ce froid-c&libataire, HT 
Dun baiſer flaſque a trois fois Vinſulta, 

Dont trois ſoufflets., ., Mais fans perdre courage, 
D'un croc en jambe il vous la culbuta, 

La chifſonna; puis pour comble d' outrage, 
Qu'arriva- t- il enfin? II la rata. 
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1 feu M. de Biol bet un pareſfeux 
aimable, peu capable d accumuler par lui meme la 
Collection immenſe des matériaux litteraires qu'on 
annonce dans la-Preface des Memoires Secrets, &c. 
on ne peut douter qu'il n'y ait eu au moins quel- 
que part, en ſaivant la filiation du Recueil que 
- Fon pretend avoir été ſorme originairement chez 
Mad. Doublet Virtuoſe tr&s-renommd&e en effet par 
ſon goũt pour les nouveantes de toute eſpece qu'el- 
le recueilloit & qui ſe rEdigeoient chez elle, & 
par ſon ardeur a les repandre. C'eſt un fait con- 
nu de tout Paris. Cette collection neuve, ainſi 
que Pannonce VEditeur, par des notices courtes, 
inſtructives & amuſantes, doit Etre bien regue du 
Public, fi le goiit & Fimpartialité y ont en effet 
preſide. Il faut attendre le tout pour en juger 
plus pertinemment. II Paroit qulon ſe propoſe de 
1a cantinuer enſuite annee par annee, ſous le me- 
me titre. (Cette Notice eſt tire de nouvelles à 
la main tros-acor6dltbes dans Paris.) 1 


++ 


AvPoLOGUE 
ſur N Empereny.. 


Cheri de toute 1 Arabie, 
Magnanime, humain, vertueux, 
En trouvant ſon bonheur a faire des heureux, 


k 1 
\ 


2 
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Mamoun un jour congut l'envie 
| De voyager il eut la fantaiſie- 
De reſter partout inconnu; 
II croyoit le pouvoir: ſeule erreur de ſa vie; 
On le nomma fit6t qu'il eut paru. ; | 
La douce & noble modeſtie 
Eſt le heraut de la vertu. 
A 


' 
155 a guerre entre les Gluckiſtes & les Picciniſtes 
de la Muſique Frangoiſe continue & enfante des 
bons mots, dont quelques. uns ſont aſſez plaiſans, 
Dernierement, à une repreſentation d'Alceſte, un 
dẽtracteur de cette nouveaute pretendit que Mlle. 
le Vaſſeur chantoit mal & lui arrachoit les orellles: 
„Ce ſeroit un grand ſervice a vous rendre, Mon- 

„ ſieur, repartit un admirateur de cet Opera, fi 
,, C'ctoit pour vous en donner d'autres.“ | 
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„ 
mis au bas dune Eftampe du Roi. 


O qu'un Roi populaire eſt un mortel auguſte! 

Vous, qui foulez aux pieds vos peuples conſternés, 

| Anprenez; d'un h&ros plus ſenſible & plus juſte, 
Quel eſt le prix des jours de deux infortunes!. 


_—_ 


| 
We 
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M. de Montblin, jeune Conſeiller au Parlement, 

vient de mourir, a Toulouſe, d'une maladie de 
langueur qu'il avoit contraRee dans ſon exil. On 
peut ſe reffouvenir que M. le Chancelier lui avoit 
choiſi Pendroit le plus incommode, le plus denue 
de ſecours & le plus malſain. On peut le regar- 
der comme une victime de la revolation. Son elo- 
quence dans les aſſemblees etoit ſi imperieuſe, qu'a 
la premiere ſeance tenue a Verſailles dans affaire 
du Duc d'Aiguillon, i] ſabjugua le Roi, qui s' 
cria: Oe ſuis de Pavis de Michau! Il eſt auteur 
de pluſieurs Remontrances & laiſſe beaucoup de 
manuſcrits précieux, dont il demande par ſon te- 
ſtament qu'on ait le plus grand ſoin pour les remet- 
tre à ſon fils lorſqu'il ſera en àge d'en profiter. II 
lui legue jſpecialement fa charge de Conſeiller au 

* * deſire fort qu il prenne cet etat. | 


= 


v ERS 
a 1 Emperevr. 


De vos propre ſujets n avez. vous pas lie . 
Voulez. vous donc regner ſur tout ce qui reſpire? 
Gagner ainſi les cœurs partout où vous paſſez, 
Des Princes, vos voiſins, C'eſt uſurper 1 np; 
Mille vertus vous font cherir, 


\ 


Vos bienfaits ſont les loix que votre cœur impoſe, 
Et voyager ou conquẽrir 
Eft pour vous une meme choſe. 

Osei M. le Comte de Falkenſtein ſoit de mœurs 
auiteres & n'ait pas habitude des galanteries fades 
de nos petits. -maitres de cour, il n' ignore point 
Fart de dire des choſes agreables & ſpirituelles aux 
Dames. On en peut juger par ſon propos à Ma- 


dame la Comteſſe Dubarri. Le jour ol il fut la 
voir, comme il etoit queſtion de ſe promener & 


de viſiter les beautés extérieures du Pavillon de 
Luciennes, ce Prince offrit le bras à la Comteſſe, 


qui ſembla honteuſe de cet exces d'honneur & Sen 


avouer indigne : ,, ne faites point difficulte, lui 


„ dit 'Empereur, la Beauté eft toujours Reine. 


VERS | | 
mis au bas du Portrait de IN. de Buffon 


La Nature pour lui prodiguant fa richeſſe, terns 
Dans fon genie, ainſi que dans ſes traits, 
A mis la force & la nobles; : | 


En la gt n oy ſes bienfaits. 
— Oo 
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M. de Voltaire, late get de ſavoir d à qui 
il avoit affaire, a enfin'decouvert que les pretendus 
Juifs, ſes adverſaires, lui-repondant & défendant 
leur nation, tantot ſous le nom de trois Juifs de 
Hollande (en 1771) & tantot ſous le nom de trois 
Jaifs de Portugal (en 1276), n'etoient autre choſe 
qu'un ſeul & meme homme: un ſimple Abbe, un 
Ex-precepteur, a pris la plume contre lui avec 
plus de confiance & lui a repliqué dans Youvrage 
intituls un Chretien contre iv Fuifs. On eft fachs 
qu'il ſe montre infiniment au deſſous de ſon rival, 
non-ſeulement pour Verudition; pour la force des 
reuves & la dialeftique, mais pour le ton de mo- 
Ae #honnetets & de politeſſe, dont celui-ci 
s'Ecarte j jamais. Le Phifoſophe de Ferney ef- 
eure tout a ſa maniere & ſubſtitue ſouvent le ſar- 
: caſine,, le quolibet, Tordure au raiſonnement; & 
malgre ce ſecours on peut aſſurer que fa diatribe 
nen eſt pas plus amuſante, qu'elle eſt m&me en- 
nuyeuſe & le cede encore à cet égard a PApolo- 
gie de Abbé Guené, ſolide, lumineuſe, inſtruc- 
tive, &, malgre fon etendue ſe faiſant lire avec 
un plaiſir continu. . | 
Par une fineſſe dont perſonne n'eſt plus dupe, 
M. de Voltaire ne parle point directement; Ceſt ce 
15 Roupilliere, ſon ami, qui le defend & qui re- 
nie pour lui tant d'ouvrages dont il a raiſon de ſe 
diſculper, à cauſe de Panimadyerſion des deux puiſ- 
ſances qu il auroit a redouter en les avouant. 
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Que chacun de nous renut 
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'COUPLET S 5 an 
ſur Milt. Arnoult. . 


Amis, celebrons à a Tenvi 3 
La fete de Sophie, 


La chante comme amie; 

Nous ne pouvons lui preſenter” 

De fleur plus naturelle, 3 
Queen nous accordant pour chanter, 8 
C'eſt toujours, toujours Elle. 

Si quelqu'un parle d'un bon eœur . 

On cite alors Sophie; ; 

Si Jon decerne un prix flatteur, 

Elle eſt encore choiſie; "FO "y 
Si quelqu'un trouve à ropéra 1 
Grace & voix naturelle, | 000 99th) 
Cet Eloge delignera: Ru 42 een r SH 
Ceſt toujours, toujours . 
Envain Fenvie aux triples dents 5 


Voulut bleſſer Sophie, 
Elle rẽpand que ſes talens 


_ Semblent roſe fletries 1 rp 
Mais elle parut dans Caſtor 
Si touchante & ſi belle, 
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Que chacun'&ecria d accord: 
| Ceſt toujours , toujours Elle. 


Le tems erul qui dberait tout" 
ReſpeRera Sophie, | | P YT: £5 
Par fon . 1e Dieu du Go tt | 
Prolongera fa vie; | Ty. . No 1 
Le charme de ſes doux accens I 
Nous la rendra nouvelle, | 
On repttera dans vingt 20 0 
Ceſt toujours 4 toujours Elle. 


ae 
en 
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Qaoigue les 42 pidceb . ci. join- 
tes aient deux ans de date, elles etojent reſtees 

| Juſqu'a preſent dans le plus grand ſecret, & à la 
lecture on Jagera aiſement-pourquoi.” Mais Pavi- 
dits des curieux d'une part & la cupidite des mer- 
_ cEnaires _ Tautre, ont tout 1 à la lon- 
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Dijiflement de Mrs. 4 Chalotais & de Caradeuc, 
1 1 Aoiit 5 


Howe ſouſſignans s Louis Rent de Ed de la 
Chalotais, & Anne Qacques Raoul de Caradeuc, 
Procureurs Generaux du Roi au Parlement de Bre- 


tagne, voulant donnet! à S. M. un temoignage de 
notre 


| | . 257 
notre reſpe& pour ſa perſonne ſacree, de notre re- 
connoiſſance de la juſtice qu'elle a bien voulu nous 
rendre, de notre deſir de concourir aux vues de 
paix dont elle eſt animèe, & de notre confiderati- 
on pour M. le Comte de Maurepas , declarons 
abandonner purement & {implement toutes actions 
& demandes que nous aurions faites, ou pu faire 
relativement a la procedure criminelle injuſtement 
intent&e contre nous au mois de Novembre 1765 
& annees ſuivantes, circonſtances & dEpendances, 
en quelque Tribunal & envers quelques perſonnes 
que ce ſoit, renongant a en faire aucunes ſuites, & 

notamment M. le Duc d' Aiguillon. A Rennes le 
5 Aoũt 1275. (Sign) Dx CARADEUG DE LA 
CHALOTAIS, DE CARADEUC, 


Lettre de M le Garde des Sceaux d IM. de Ia Cha. 
lotais, du & Aoiit 1775, envoyee . a M. 
de la Chalotais /e 14 _ 


MonSiEtuR; 


Le Roi a bien voulu vous accorder une gratifi- 
cation de la ſomme de 100, ooo livres une fois 
payee, & une penſion de 8000 livres reverſible 
apres vous, ſavoir 4000 livres a M. le Chevalier 
de la Chalotais, votre fils, & 4000 livres à Mad. 
de la Fruglaye. 


S. M. vous accorde lonlement une 36 de 

Preſident a Mortier, dont elle voudra bien donner 

Pagrement à M. de Caradeuc, ſi vous la lui faites 
| " "Fl 


piller. vous n ne Lover pas douter du pal que 
Jai a vous annoncer ces graces. 

Je vais faire paſſer a M. le Controleur General 
Pampliation des d&cifions du Roi, pour qu'il ſoit 
a portee de vous procurer le payement des 100,000 
livres & de ous faire porter ſur les etats du Roi 
pour la penſion de 8000 livres. | 


Je vais faire paſſer egalement a M. de Malesher- 
bes une ampliation de la deciſion relative a cette 


penſion, pour qu'il ſoit en etat de vous en expe- 


dier le Brevet. 
Je ſuis, 8 1 45 


3 Moxs TEUR, | 
| Votre affeRtioring Sirvithbir 


„ (Saut) . 
\ Verſailles le 8 Aoũt 1775. a 


2 ] 
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a Corr ex, 


Jecris comme tu plais, Colette, 
Sans art & ſans pretention 5 | 
Je ſuis toujours content de ma muſette; 
Lorſque ta douce voix repette 
Et mes plaiſirs & ma chanſon. 


— „ als 


Sois encore mon interprete ; 
Qu'en voyant ton joli nom 
Grave, comme ſur ta houlette, 1 4 


La critique reſte muette, | 
On diſe, avec toi „ ma chanſon, 


„I Erivit pour ſa Colette, 
Le plaifir fut ſon Apollon. 


A 


Le Docteur 8 ayant &te appele depuis peu 
par le Grand- Aumonier en enfance, mais n'en 


étant pas moins ſuſceptible des maux phyſiques, 
geſt plaint de fa goutte au Médeein, & lui a dit 


qu'il ſouffroit comme un damne: „ Quei! dga, 
„ Monſeigneur, © a repris le malin Eſculape. 
CHANSON. 
fur Air: les Bourgeois de Chartres, 
Aimable Cour des Aides . | 
Nos fideles amis, 
Venez, de grace, a Faide 
De nos foibles maris: 


Ces pauyres Magiſtrats 
| 2 Ra 
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Comme à leur ordinaire, 
Rempliſſent mal, a notre avis, 
Soit au Palais, ſoit au logis J 
Leur 72 0 miniſtere. 


Vous auriez cru plus de foree 
A nos fliers Exiles; | 
De cette belle ecorce 
Les voila d&pouilles. 
Au Palais, comme ailleurs, | 
| Malgre toute leur gloire 
1 Exiles ſont, auſſi mous; 
Peut: tre plus que les Maupeous: 
Vous poures nous en eroire. 


Quand le ſel affaiſonne 
Les mets & les ragoilts, | 
La ſaveur qu'il leur donne 
Flatte plus notre goũt: 
Mais redoutant le feu 
D' un piquant badinaggme 
Is ont jugé fort à propos 
Dans leur Arrets, comme des ſots, , 
Den proſcrire * 
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Sar une autre denr6e, 
S'ils oſoient Etablir 
Vn plus gros droit d' entre , 
Qu'ils aurojent de plaiſir! 
Mais ils n'auront jamais 
De puiſſance aſſez forte; 
Nos chers amis, raſſurez- vous, 
Vous entrerez toujours chez nous, 
Sans payer à la porte. 


SS. 


Le ridicule de M. Laus de Boiſty, qui ſemblant 
mepriſer tat d'homme de lettres & de potte, 
affecte de dire & d'ecrire qu'il eſt un homme du 
monde, ne prenant la plume que pour s'amuſer, 
lui a valu VEpigramme ſuivante 1 Landrin de 


Rubel: | 
Damis ne ſera pas des n0tres, 
II w&crit que pour ſon plaiſir; 


Et lorſque Von veut réuſſir 
II faut Ecrire un peu pour le plaiſir des autres. 


262 — 
| VERS 
WA. M. Nee k er. 

On vous * comme heretique R 
On vous damne bien autrement 
Pour votre plan Economique, „ 
De zele immortel monument. | 
Mais ne perdez pas reſperance , 
Allez toujours a votre but: 

En reformant notre Finance, p- 5 


Pourroit-on manquer ſon falut 
— on fait celui de la rf 


l . 
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ef A late un n 48 0l ſur lui. Elle a cherchẽ | 
A jouir des premices de ce ruſtre vigoureux; mais 
celui- ci inſenſible à toutes les avances de la raccro- | 
cheuſe y a reſiſtè conſtamment. Alors elle a pris 
le parti d' exciter fa cypidite & de lui promettre un 
Louis pour une nuit. Cette perſpe&ive a &bloui 

le manant plus que les charmes de ſs conquete. II 
a promis d'#tre le ſoir au rendez-vous: la Demoi- 
ſelle a affe&e de craindre qu'il ne tint pas parole, 
& de peur qu'il ne ſe dogagedt a voulu fix francs 
de debit, dont elle ſeroit nantie & qu elle lui ren- 


droit avec le Louis. Le gars, de bonne foi & de 

bonne volonte, a accepte la condition. II a tres- 
bien rempli ſa fonfion , '& ſa maitreſſe emerveillee 
le matin eſt convenue de la dette, mais elle a pre- 
tendu qu'il n'y avoit pas de bonnes noces ſans len- 
demain & a deſire le revoir le ſoir. Comme il Etoit 
encore en fond, il a trouvẽ doux d'avoir de argent 
& du plaiſir en meme tems, d' autant que la De- 
moiſelle a promis de porter la ſomme juſques à dix 
Ecus, independamment du debit de fix francs a lui 
rendre. Enfin, apres Favoir bien ſace & mis ſur 
les dents, elle continuant a exiger de nouveaux 
ſervices, il s'eſt fache, & fe pouvant obtenir le 
falaire qui lui revenoit ni meme ſon propre argent, 

il eſt allẽ preſenter un placet au Lieutenant de Po- 
lice. Celuj-ci Pa renvoye au Commiſſaire, & ce 
Juge de paix trouvant que la conteſtation ne meri-- 
toit aucune refutation ſerieuſe, s eſt contents, dans 
ſon rapport, de pretendre que le cas étoit tout 
reſolu par la fable de la Fontaine, intitul&e: le 
Loup & la Cigogne, dont la moralité eſt dans la 


reponſe meme du premier, qui ayant un os dans 


la gorge, & ayant beſoin du long col de la ſecon- 
de pour en faire extraction, lui repond, lorſ- 
qu'elle exige une rẽcompenſe, qu elle eft trop heu- 
reuſe d'ttre ſortie ſaine & ſauve de ſa gueule. Cet- 
te d6cifion eſt regardẽe comme plus ingenieuſe 
que juſte. | 
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4. M. Frangois de Neufchdteau d M. Dupaty. 


Je ſuis Etranger dans Athenes; 
D'un il contemplateur j admire ſes vaiſſeaux, 
Ses ſuperbes remparts, ſes forts, ſes arſenaux; 
Mais je voudrois voir Demoſthenes. 
e 
On a vu au Sallon de 1777 une grayure , repre- 
ſentant M. l Abbé Terrai. On a fait a cette occa- 


ion un diſtique en forme de dialogue entre deux 


amateurs, dont un temoigne fa ſurpriſe de voir 
ce perſonage tranſmis a la poſterite, a qui le ſe- 


cond rEplique, Le yoici: 


Le premier interlocuteur 5 
Quoi, ce monſtre grave! cet cet infame! ce traftrs! 
5 51 Le ſecond. 
Cartouche Feſt: Terrai doit Petre. 
On a recueilli auſſi deux vers produits par un 


ſentiment different. M, Gyichard, en yoyant chez 


M. Allegrain la ſtatue de Diane ſurpriſe au bain 


pay Afton, dont on a parle, a écrit au bas: 


Sous ce marbre impoſteur, toi que Diane attire, 
Crains le ſort d' Actèon; tu vois qu'elle reſpire. 


\ 


— — 

Sur Þ Expoſition du Sullon. 
Il eft au Louvre un galetas, 
On dans un calme ſolitaire - 
Les chauve-ſouris & les rats 
Viennent tenir leur cour pleniere 
C'eſt- là qu Apollon ſur leurs pas 
Des beaux arts ouvrant la barriere 
Tous les deux ans tient ſes etats 
Et vient placer ſon ſanctuaire. 

C'eſt. la, par un luxe nouveau 

Que Part traveſtit la nature; 
Le ridicule eſt peint en beau, 
Les bonnes mceurs ſont en peinture, 
Et les bourgeois en grands tableaux 
Près d' Henri Quatre en mignature: 
Chaque figure a contre-ſens | 
Montre une autre ame que la ſienne, 
Saint Jerome y reſſemble au Tems, 
Et Jupiter au vieux Sylene. 
Tci la fille des Céſars 


Dans nos cœurs trouvant ſon Empire, 


Semble refuſer aux beaux arts 
Le plaiſir de la reproduire ; 


Tandis qu'un Commis ignore, 
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Nareiſſe amoureux de lui meme, 


Vient dans un beau cadre dorée 


Nous monirer ſon viſage bleme. 

Ici Pon voit des ex voto, 

Des Amours qui font des grimaces , 
Des Caillettes incognito,  , _ 
Des Laideurs qu'on appelle Graces: Th 
Des Perruques par numero, | 
Des poliſſons ſous des cuiraſſes, | 


Des inutiles de haut rang, 

Des impoſteurs de bas mérite, 
Plus d'un Midas en marbre blanc * 
Plus d' un grand homme en terre cuite, 


7 
Et 


Jeunes morveux bien verniſſés, 
Vieux barbons à mine enfum&e, - 
Voila les tableaux entaſſẽs | 
Sous Vhangar de la Renommée; ; 


Et ſelon Fordre & le bon ſens 


Tous s 'y trouve places de ſorte * 


. Qu' on voit I Abbe Terrai dedang 
Et que Sully reſte à la porte. . 5 
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On rapporte un bon mot de la Reine 1 le jour ou 
elle eſt allee au Sallon, ne voyant point le Sr. Ver- 
net entre les Artiſtes qui lui faiſoient leur cour, 
elle Va fait appeler & lui a dit obligeamment: 
„ M. Vernet, je vois que C'eſt toujours vous qui 
„ faites la pluie & le beau tems.“ II faut ſavoir 
que cet Artiſte eſt un peintre de Marines ſupérieur, 
dont les tableaux etoient en effet les plus remar. 
quables du Sallon, entr' autres une Temptte & un 
Calme. Ses confreres jaloux ont cherche à Etouf. 
ſer cette ſaillie de la emi ; qt tranſpire aujour 
d' hui. 
2 PIT 
; aux Americains.” 
Parlez donc, Maths de Boſton, . 
Se gut. il qu'au ſiecle ol nous ſommes, 

Du monde troublant Puniſſon , | 

Vous vous donniez les airs d'etre hommes? 

On pretend que plus d'une fois | 

Vous ayez refuſe de lire - 
Lees billets doux que Georges Trois 
Eut la bont6 de vous ecrire. | 
3 paroſt, mes pauvres amis, 
X Que vous ravez jamais appris g 


Fx 


La politeſſe Européenne, 3 


Et que jamais l'air de Paris 


N'inſinua dans vos eſpr its | 


Cette tolerance chretienne 


Dont vous ignorez tout le prix. 


Pour moi, je vous vois avec peine . 


Afficher, malgré les plaiſans, 


Cette brutalitè Romaine 


Qui vous vieillit de deux mille ans. 
Raiſonnons un peu, je yous prie: 
Quel droit avez-vous, plus que nous, 


A cette liberts cherie 


Dont vous paroiffez ſi jaloux ? 
P'an pied leger la Tyrannie | 


Vole, parcourant Punivers 1 


Te monſtre, ſous des noms divers 


Ecraſe I Europe aſſervle; * 
Et vous, peuple injuſte & mutin, 
Sans Pape, ſans Rois & ſans Reines, 
Vous danſeriez au bruit des chaines 
Qui peſent ſur le genre humain; 
Et vous d'un fi bel equilibre, 
Derangeant le plan regulier, 


. Seuls auriez le front d' etre libre 
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A la barbe du monde entier!. 
LE urope demande vengeance, 
Armez. vous, h&ros d' Albion; 
Rome reſſuſcite à Boſton F 
Etoufſez- la dans ſon enſance: 
Dans ſes derniers retranchemens 
Forcez la liberté tremblante, 
Qui, toujours plus intéreſſante, 
Se feroit de nouveaux amans. 
Qu'elle expire, & que ſon nom meme | 
Preſqu "ignore chez nos neveux, . 
Ne ſoit plus qu'un mot à leurs yeux 
Et ſon exiſtence un probleme. 


RE" "I 


| E Xx I R A A 
dune Lettre de Ferney, du 4 Oftobre 1777. 


Jai dine aujourd'hui chez M. de Voltaire en tres- 
grande compagnie. L'automne le dérange & il 
redoute les approches de I hiver: il ſe plaint de fa 
ſtrangurie, il eſt caſſè & a la voix eteinte: mais 


ſon eſprit n'a que quarante ans; il rabache moins 
encore dans ſa conſervation que dans ſes &crits. 
I] eft precis & court dans ſes hiſtoires. Comme 


* 
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nous avions la- jolie Madame de Blot, il a voula 
Etre galant, & il etoit plus coquet qu'elle des mi- 
nes & de la langue. Pour vous donner une idée 
de la vigueur & de la gentilleſſe de ſon eſprit, je 
ne vous en citerai que deux traits, ils ſuffiront; la 
Comteſſe eſt tombee ſur le Roi de Pruſſe & a loué 
ſon adminiſtration Eclair&e & incorruptiple: : „ par 
„on diable, Madame, s eſt. il ecrie, pourroit-on 
„ prendre ce Prince! il n'a ni Conſeil, ni Chapelle, 
» i Mattreſſe.* On n'a pas manque de parler de 
M. Necker, & jetois curieux de ſa fagon de penſer 
4 ſur ſon compte. II a apoſtrophe un Genevois, qui 
43 CEtoit à table avec nous: „ Votre Republique, Mon- 
| „ fieur , doit tre bien glorieuſe, lui a-t-il dit: elle 
„ fournit d la fois d la France un Philoſophe (M. 
„ Rouſſeau) vour Feclairer, un Medecin (M. Tron- 
„ chin) pour la guerir, & un Miniftre (M. Necker) 
„pour remettre ſes finances; & ce weſt pas lont- 
„ ration la moins difficile. I! faudroit a- t- il ajouts, 
„ lorſque P Archevtque de Paris mourra, donner ce 
» fitge a votre fameux' Miniſtre Vernet, pour y 
» rtablir la religion. Ce derni ier perſiflage, ſans 
autre rEflexion ulterieure, m'a decele ſon juge- 
ment ſur notre Dire&eur-General. Je Payois pref. 
ſenti par une citation Ectite de fa main au bas du 
potfffait de M. Turgot, offendent nobis hunt len- 
2 fata.... Le Marquis de Vilette Etoit des n6- 
tres & paroit gotite du patron, qui lui a dit des 
douceurs; je crois qu' elles ſont intéreſſẽes, & qu'il 
_  Yagit de Pamadouer pour un mariage. 
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Ce qui indiſpoſe encore plus le Philoſophe con- 

tre M. Necker, c'eſt la faveur qu'il accorde a la 
Loterie Royale de France, qui s'eſt 6tendue dans 
ces cantons. On vient d'etablir à Ferney un bu- 
reau de cette Loterie; - il redoute avec raiſon que 
les habitans de la colonie ne donnent dans ce ö 


* ; - 
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CHANSON. 
Il me falloit faire une ſin 
Comme tout bon apotre, 1 


| Je ſais devenu Chapelain 
Ce poſte en vaut un autre. 


Iris m *offroit A deſſervir 

Sa centille Chapelle; . 

je mai jamais ſu qu*obeir 
Aux ordres d'une Belle. 


Elle eſt au fond d'un bois couvert, 
Garde par le myſtere; 

Son ſanctuaire n*eſt ouvert 
Qu'a mon ſeul Miniſtère. 
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Vn double Anni de marbre blane 0 "i 
_ Eft de fa dependance; | 
Mais ce Bénéſice important 
Oblige a reſidence. 


„ =y . — 
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Sans Vicaire, de jour, de nuit, 
Buivant les premiers rites, 
Ie fais office à petit bruit, 
Avec deux Acolytes. 


Quoiqu'en puiſſent dire les gens, 

Meme aux fetes de Vierge, OY 
Dans ma Chapelle, en tous les tems, 
Je rallume qu un Cierge, 1 


| Gros Priencs & brillans Prelats 

Tout engraiſſes d'offrande , 5 

Ila foi, je ne troquerois pas * RIEL + 
Avec vous de Prebende. © 
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Fin du Pw ier Volume, 


